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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEWiLLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADALJD

LA FAMINE
■ La Famine! N'est-ce pas après ia
guerre, la calamité la plus férocement,
ia plus aveuglément et la plus inique¬
ment cruelle et inhumaine ?
La Famine ! Mais n'est-elle pas la

fille légitime de l'horrible et monstrueu¬
se guerre sa Mère ?
Pendant le grand crime de 1914 k

1018, l'effort intellectuel et manuel des
hommes s'est complu à fabriquer des
engins de destruction de plus en plus
puissants et à se servir de ces engins
<r!our semer partout la terreur, 1a. dé¬
flation, la ruine, le deuil, la misère
et la mort, au lieu de chercher les
mojfens nouveaux d'irriguer le sol,
dVssainir les marais, de rendre produic-
tifs et fertiles d'immenses terrains in¬
cultes ou mal cultivés.
Point n'était besoin de songer à l'a¬

venir, aux dangers prochains, à la di¬
sette future, aux désastres de nlus tard,
aux lendemains sans feu ni pain! L'oeu¬
vre de guerre, de pillage, de massacre,
de destruction devait seule capter nos
énergies. La victoire nous récompense¬
rait au delà de nos désirs.

■Si nous étions vainqueurs, une ère de
bien être, de bonheur et de liberté s'ou¬
vrirait pour le monde.
Si au contraire, nous étions battus,

t'était le retour à la barbarie, à l'escla¬
vage ; c'était la mort de la civilisation.
Et jobard comme toujours, notre peu¬

ple crut avec ferveur à ces paroles fiel¬
leuses et mensongères.
Et nous avons eu la victoire, avec ses

dix-sept cent mille morts, ses trois mili¬
tions de malades, de mutilés, d'infir¬
mes, de perclus, d'aveugles, ses deux
cent milliards de dettes, dix de nos dé¬
partements ruinés, les nouveaux riches,
la .vie chère et la crise des loyers.

W v a trois ans que l'armistice est si¬
gné et nous avons encore la crise des
loyers, la vie de plus en plus chère, les
nouveaux riches et la répression san¬
glante !
Et nous avons le Capitalisme toujours

pki; arrogant, le militarisme toujours
mieux armé et le cléricalisme toujours
plus puissant !
voilà le bien-être promis ; voilà 'e

bc Peur prédit ; voilà la liberté annon¬
cée-

t comme si cette souffrance à la fois
aie et matérielle, voulue et imposée

par nos maîtres n'était pas suffisante,
. rature vient renforcer la méchanceté

'

ei !a férocité des hommes.
! a sécheresse, cette année, s'est abat-

tu e sur notre pauwe planète.
Mais si nous avons été épargnés, si

ni! us avons échappé à ce formidable dé-
re. d'autres pays moins favorisés

ont subi toutes les rigueurs d'/une sé¬
cheresse atroce, implacable, dépassant
en durée et en intensité tout ce que de
mémoire d'hommes on se rappelle.
Dix provinces de la Russie, dix pro¬

vinces parmi les plus fertiles et les
mieux cultivées voient tout leur travail
d une année entièrement perdu, toute
h ur récolte, totalement détruite, anéan¬
ti ■■ puisque les céréales ont séché sur
pied, grillées avant d'.avoir épié et que
toutes les autres légumineuses ont subi
un 'sort analogue-
Tous les habitants de ces provinces,

une vingtaine de millions d'êtres hu¬
mains autant qu'en a englouti la
grande guerre — redoutent la famine,
sont en proie à la désespérance la plus
noire, implorent du secours.
Les territoires ravagés par la séche¬

resse sont, aussi désolants à voir que
ceux dévastés par la guerre. La terre
blanche ne laisse apercevoir aucune
végétation^ Seuls les cadavres des affa¬
més font taches noires. D'ici, de là,
quelques troupeaux de bétail humain,
cadavres mouvants, essayant de se ré¬
fugier sous des cieux plus cléments et
fuyant la famine.
La Famine — comme la guerre — ne

respecte ni l'âge, ni le sexe- Les petits
M les vieillards succombent les pre-

. Obiers. Les pères et les mères assistent
désolés, désespérés, mais impuissants
à l'agonie atroce de leurs enfants répé¬
tant- : a J'ai faim » : Souvent ils ne peu¬
vent. fuir étant trop faibles. L'homme
voit sa compagne à son tour tomber à
ses côtés, il sent sa raison qui chavire ;
il voudrait tout tenter pour sauver celle
qu'il aime et il ne peut rien. Lui-mê¬
me n'est plus qu'un fantôme, il s'écrou¬
le à son tour, maudissant la Nature et
surtout les puissances d'argent et ceux
qui en vivent qui, par haine, par calcul,
n'ont pas envoyé à temps les secours
efficaces-
Car avant d'envoyer des secours aux

affamés, les capitalistes, ces gens qui
ont tout ravi, confisqué, volé, s'enquiè-
ront des opinions de ceux qu'il y a lieu
de secourir.
Gomme si c'est parce qu'ils sont bol-

ehevistes que leurs greniers sont vides !
Comme si c'est parce qu'ils ont essayé
d'abattre le Capitalisme chez eux tout
en y laissant son compère et complice
l'Etat, que les épis n'ont pu se former
et que l'herbe n'a pu pousser en Russie!
Si la Famine guette ces malheureuses

populations, c'est parce que la pluie
bienfaisante a refusé au sol son con¬

cours indispensable- Et jusqu'à présent

la pluie n'a jamais obéi aux injonctions
de personne.
La sécheresse et sa suite logique la

misère ne connaissent ni patries, ni
frontières, ni religions.
Pour soulager ceux qui en souffrent,

tous les hommes qui ne pensent pas
bassement se doivent de donner spon¬
tanément et avec joie, non seulement
tout leur superflu mais même une par¬
tie de leur nécessaire.
Si nos capitalistes demandent des ga¬

ranties, des concessions pour se mon¬
trer généreux, alors que cette généro¬
sité ne leur demande aucun sacrifice —

démasquons-les.
Déshonorons le capitalisme respon¬

sable de toutes les laideurs : corrup
tion, vol, calomnie, exploitation, prosti
tution, assassinat, misère, famine, guer¬
re-

Démontrons clairement que le capita¬
lisme se moque totalement de l'intérêt
général du pays qu'il exploite.
Qu'importe en effet aux capitalistes :

que la nation soit dotée d'un éclairage
électrique pratique et peu coûteux ;
que les hommes et les produits puissent
se déplacer rapidement et en toute sé¬
curité par des moyens de transport mo¬
dernes et bien aménagés ; que l'eau, par
un système ingénieux de canalisation,
se répande — quand besoin est — dans
le sol afin de remplacer — si faire se
peut — la pluie bienfaisante et éviter
ainsi la pénurie des récoltes et la diset¬
te ; que les habitants soient dotés de
logis confortables, aérés, hygiéniques
avec salles de bains et chauffage cen¬
tral ; que les ouvriers triment, suent et
peinent toujours sans jamais jouir !
Détenant toutes les richesses, les ca¬

pitalistes n'auront-ils pas toujours tout
ce qui est nécessaire au bien-être et
tout le superflu qui agrémente et em¬
bellit la vie ? Que leur importe les au¬
tres 1
Faisons comprendre que rien dè

beau, de généreux, de jiustè, d'h-umain
ne peut sortir du régime abiect de l'ex¬
ploitation de l'homme par Phomme.
Mais critiquer, condamner et- désho¬

norer le régime responsable d'un tel
état de choses n'est pas suffisant. Nous
devons aide immédiate et sec-ours effec¬
tifs aux ouvriers russes tant crucifiés.
Une occasion unique — basée mal¬

heureusement sur la souffrance des au¬

tres — s'offre à nous pour manifester
notre amour de l'entr'aide.

Des millions d'hommes, de femmes
et d'enfants qui sous le tsar subissaient
le régime du knout et supportaient les
rigueurs de la Sibérie, connaissent au¬
jourd'hui les affres de la faim, après
avoir pendant trois ans, pour une cau¬
se qui n'était pas la leur, sans armes,
sans munitions, soutenu une guerre
atrocement meurtrière contre un enne¬
mi formidablement armé, et pendant,
quatre autres années, lutté pour essayer
de tuer à jamais le Capital et les Capi¬
talistes.
Allons-nous laisser nos frères de la

Volga succomber ? Non. Toutes affaires
cessantes, à eux doivent aller non seu¬
lement nos encouragements, nos sym¬
pathies, nos pensées affectueuses et fra¬
ternelles, mais tout ce dont nous pou¬
vons disposer.
Des souscriptions sont ouvertes. C'est

généreux mais c'est insuffisant.
Le Parti Communiste demande à ses

membres une journée de travail. C'est
humain, mais ce n'est pa-s assez.
En France, l'organisme aurait, dû

et qui devrait encore prendre l'initia¬
tive de ce geste est la C- G. T- Mais les
prolétaires de France'ne lui font plus
suffisamment confiance pour qu'elle ait
l'autorité morale nécessaire. Elle a un

pied au bureau International du Travail
de Genève et une main à la Société des
Nations. Elle est pour la collaboration
des classes et nous sommes tous les
salariés pour la suppression des clas¬
ses.

Elle a fait carence, chaque fois qu'elle
aurait dû prendre position et s'affirmer.
Mais à côté de la C.G-T. officielle il

est un autre organisme qui vient de
prendre conscience de sa puissance à
Lille, j'ai dit les C.S-R. La déclaration
de cette nouvelle force syndicale est
nettement révolutionnaire.
Anarchistes, nous faisons confiance,

pour le moment, à ce nouvel organisme
d'émancipation sociale et de luttes de
classe.
C'est aux « C-S.R, » à prendre en

mains et à étudier les mesures urgentes
à employer pour sauver d'une mort
certaine nos camarades russes-
Ils ont derrière eux tout le peuple.

Qu'ils fassent connaître à ce peuple la
vérité. Qu'ils lui indiquent bien qu'en
milieu communiste libertaire, où cha¬
que individu aurait sa part de consom¬
mation as-urée, où la foirmule « A cha¬
cun selon ses besoins » remplacerait
celle « A chacun selon sa fortune » 'a
Famine ne serait plus à craindre-
Si une année était mauvaise pour une

partie du territoire, c'est toute la gran¬
de famille humaine qui en supporterait
les conséquences ; et même si la popu¬
lation atteinte était comme c'est le cas
aujourd'hui, d'une vingtaine de millions

Au secoursduPeupleRusse
II faut avoir été en Russie pour se re¬

présenter la calamité dans toute son am¬

pleur : la guerre impérialiste, la révolu¬
tion, la guerre civile, le blocus assassin,
autant de perturbations qui avaient ren¬
du la situation de ce grand peuple extrê¬
mement précaire et douloureuse. Aussi,
la sécheresse actuelle supposé la mort,
par la famine, de millions d'êtres hu¬
mains- La tragédie atteindra bientôt
toute son horreur ; l'hiver approche; à
la famine, au choléra, s'ajoutera le froid.
Et l'Europe entière subira les consé¬
quences de la situation russe-
Nôtre devoir le plus impérieux est

d'agir immédiatement, et la tâche de
tout militant est d'orienter sa propagan¬
de en ce sens. Le prolétariat doit venir
au secours du peuple russe. Il faut ré¬
veiller l'apathie de la masse, lui montrer
que ce serait une lâcheté, un crime mons¬
trueux, de rester impassible devant les
souffrances affreuses de ce peuple héroï¬
que, sensible, magnanime.
C'est à nos actes non à des paroles que

le peuple russe verra que nous sommes
près de lui, disposés au sacrifice pour
éviter qu'il périsse-
Quelle honte pour le prolétariat, si ses

efforts ne témoignent pas de plus de vi¬
talité que ceux de la peureuse bourgeoi¬
sie internationale, qui cherche unique¬
ment à se préserver du choléra en mar¬
che !

Les gouvernements capitalistes vont
certainement essayer de profiter des évé¬
nements pour établir un régime de réac¬
tion, soutenu par une terreur blanche,
qui ne ferait qu'accroître les malheurs
du peuple
Le pouvoir bolchevik ne saurait être

tenu pour seul responsable de la situa¬
tion actuelle qui n'est, comme le dit Gor¬
ki, qu'un désastre de la nature. Il ne
s'agit plus de critiquer la mise en prati¬
que des théories d'une école politique,
que les faits ont prouvé n'être pas les
meilleures ; mais simplement de prêter
solidarité révolutionnaire, d'obéir aux
sentiments d'humanité, de voler au se¬
cours d un peuple innocent, qui ne cesse
de souffrir depuis sept longues années,
et qui vient d'être, à nouveau, terrible¬
ment frappé dans ses sources vives-
Les anarchistes du monde entier ont

toujours été avec le peuple russe révolu¬
tionnaire ; ils ne l'abandonneront pas au
moment de sa plus grande détresse. Ils
s'emploieront de leur mieux, avec le cou-
-age et l'ardente foi qui les distinguent,
à mener la lutte contre les fléaux conju¬
gués, famine, choléra, qui tuent la Rus¬
sie-
Les anarchistes qu'on trouve toujours

V l'avant-garde des mouvements géné¬
reux, s'élanceront au sauvetage des. frè¬
res de là-bas.

VILKENS

L'Esprit Scientifique
est Révolutionnaire

SOUS LES FLÉAUX

— Des mots, toujours (les mots ! Serait ce là toute la monnaie de la solidarité
internationale ?

£444*9repcs
* * d'un
La compagne de Gorki a fait, d'après un

journal du matin, des déclarations émou¬
vantes sur les effets de l'horrible fléau qui
tend à faire de la Russie un vaste cime¬
tière.
J'en détache le passage suivant :
« De son côté, le gouvernement des So-

« viets fait tous ses efforts pour enrayer
« un mal encore plus horrible : La mort par
« la faim des petits enfants. »
Je voudrais que la multitude des in¬

conscients qui sont) encore les clients assi¬
dus du bistrot empoisonneur, avant de
prendre le verre qui les abrutira encore un
peu plus, réfléchisse à ce qu'ont d'atroce,
dans leur simplicité, ces mots : La mort
nar la faim des petits enfants.
Cet) affreux spectacle de tout un vaste

pays, décimé par la famine et les plus ter¬
ribles maladies, ces cris, ces appels au se¬
cours qui nous arrivent, ne sonl-ils pas faits
pour toucher les cœurs les plus endurcis ?
Et combien apparaissent puériles, mes¬

quines, en face de cette immense souffrance
à soulaoer sans délai, toutes nos petitbs
querelles de boutiques et d'individus '
Et pourtant, pour cette question d'où tout

d'habitants, cela ne représenterait que
aa centième partie de la copulation,
c'est-à-dire que chacun de nous aurait
un centième en moins à consommer en

supposant qu'il s'y ait aucune réserve-
Personne ne s'en apercevrait.
Allons, à l'œuvre. Vite et pas d'abs¬

tentions pour les secours urgents.
A la haine enseignée par nos maîtres,

répondons par un large geste de soli¬
darité qui consacre notre puissance et
souligne leur inutilité.
Mais n'oublions pas que le but final

que nous ne devons jamais perdre do
vue, c'est l'établissement du Commu¬
nisme libertaire comme système écono¬
mique, où il n'y aura plus ni guerre, ni
famine, ni misère-

Léon ROUGET.

sentiment autre que la plus élémentaire
humanité devrait être banni, la bourgeoisie
française nous donne une fois de plus la
mesure de la bassesse d'esprit de l'ignomi¬
nie qui la caractérise.,
Toute la presse vendue est dans la jubi¬

lation. Les Capus, les Rinet-Valmer et au¬
tres Mermèix. toute la lie des charnqnards
et des super-patriotes de l'arrière s'en
donne à cœur joie
lit une grande espérance envahit les gros

et petits bourgeois qui, ayant prêté au pen-
deur et sans doute pendu Nicolas une par¬
tie de leur sale argent, n'ont pas pardonné
au gouvernement des Soviets de ne pas leur
avoir remboursé.
Attendez, braves Russes, ils vont vous

sauver, tous ces 11 honnêtes gens » dont le
fiel s'épand dans les Matin et. les Petit Pa¬
risien
Et le copain Briand va poser la question

au Conseil suprême.
Car la France, voyez-vous, est toujours la

nation la plus généreuse, La plus Tout !...
Et puis, surtout, il ne faut pas laisser à

l'Angleterre et à l'Allemagne, voire au Ja¬
pon, le soin de coloniser ce « vaste et riche
pays », comme dit te Latzarus du Figaro,
qui redoute, pour le-s intérêts qu'il défend,
les accords qu'aurait passé Krassine avec
l'Angleterre
C'est là toute la question russe pour les

capitalistes internationaux et.leurs sup^rôts
I! s agit de profiter habilement des circons¬
tances pour « libérer », qu'ils disent, la Rus¬
sie du joug bolcheviste

Or, ce n'est pas précisément cette « libé- j
ration » là qu'entrevoient et désirent les
anarchistes auxquels on reproche parfois si
amèrement leurs critiques à l'égard du com¬
munisme autoritaire.
Aussi, devant cette vision douloureuse de

millions d'êtres humains, voués à la plus
horrible des morls, tous les individus qui
ont vraiment un cœur, une conscience, ré¬
pondront unanimement à l'appel lancé par
nos frères de Russie
La classe ouvrière fera l'effort nécessaire,

indispensable qiœ lui dicte son sentiment
de la fraternité hurRpine.
En faisant appel aux « honnêtes gens »

du monde entier, c'est aux travailleurs seuls
que Gorki s'est adressé. Il ne peut y avoir
d'« honnêtes gens » dans le monde àes pro¬
fiteurs ; ces gens-là ont un sac d'or à la
place du cœur, leurs sentiments sont frela¬
tés comme leurs conscience.s.
El notre haine pour eux n'a d'égale que

notre pitié pour la souffrance humaine.
Pierre MUALDES.

Le développement des sciences expéri¬
mentales a "eu pour effet de circonscrire
considérablement le champ des métaphy¬
siques, sans toutefois le réduire .à néant,
mais le moyen âge qui pèse encore si
lourdement sur la conscience contempo¬
raine, atteste ■ formidablement de la pré¬
existence dans la cérébralité humaine, de
l'imagination vagabonde sur l'esprit d'in¬
vestigation discipliné et méthodique, de
l'intuition sentimentale et religieuse sur
l'esprit d'examen, de la foi et du dogme
sur l'esprit de recherche et d'analyse posi-.
tive.
On est en droit de s'étonner de l'audace

des grands métaphysiciens des premiers
siècles qui, alors que toutes les questions ,

terre à terre offraient matière à étude,
s'attachent à trouver des solutions satis¬
faisantes aux grands problèmes les plus
complexes, les plus lointains.
On ne sait ce qu'il faut le plus admi¬

rer du dédain de ces génies pour l'immé¬
diat — tout à ces époques était inexpli¬
qué — ou des efforts d'intelligence^ dé¬
ployés pour élucider les mystères, les énig¬
mes de l'Univers. Ce qu'il faut surtout
admirer, c'est le ton affirmatif, sincère, en¬
thousiaste et tranchant qu'ils mettaient
à formuler leurs lois, leu.rs systèmes,
leurs dogmes, ce qu'ils croyaient être la
vérité absolue, éternelle et immuable.
A n'en pas douter, les systèmes polythéis- j

tes, d'abol'd, monothéistes, ensuite,_ ex¬
ploités par les charlatans, les sorciers, ■
les conquérants, les prêtres, ont fortement
contribué à détourner l'homme du réel, à
paralyser l'esprit de recherche, à tuer
l'initiative des cerveaux. Ces systèmes
n'offrent cependant qu'un aspect de la ten¬
dance métaphysique d,e l'homme. A côté
et en dehors de Dieu, l'esprit philosophi¬
que et abstrait, a fondé des théories à
bases positives et rationnelles qui se rap- 1
prochemt singulièrement des explications
que la science moderne adopte. Le maté¬
rialisme des philosophes de la Grèce an¬
tique, des Démocrite, des Leucippe (h6 ei
6e siècle avant Jésus-Christ,) trouve encore

parmi les savants modernes des fervents
adeptes. Et dans l'ordre moral ne rencon¬
trons-nous pas déjà, à ces âges reculés,
les prémices de l'anarchisme ?
On a dit que l'homme est un animal

religieux. N'est-il pas préférable de dire,
avec Aristote, que l'homme est un animal
philosophique, un animal qui fait passer
ses préoccupations philosophiques avant
même le souci matériel quoi qu'en dise le .
vieil adiage : Rrimnm vivere...?
Que devons-nous déduire de cette pré¬

éminence de l'esprit philosophique et do
la permanence de ses manifestations à tra¬
vers les âges, sinon qu'à mesure que la
lumière scientifique se répand refoulant
les ténèbres, abolissant les vieilles erreurs,
les préjugés, les mensonges, l'homme se
forge un idéal philosophique moral et so¬
cial toujours plus rationnel et plus beau ?
Du moment qu'il est prouvé que l'être

humain est dans l'impossibilité de se sa¬
tisfaire jamais d'un statut mental, du mo¬
ment que nous 1e voyons constamment
animé d'une tendance intellectuelle vers

l'absolu, qui oserait prétendre infliger un
arrêt, ou imposer une limite à l'œuvre
de l'esprit ? L'essor de la pensée humaine
est absolument irréfrénable. Aucune force,
aucune contrainte, même extra-naturelle,
ne peuvent lui opposer d'obstacle infran¬
chissable. Et nous sommes fondés à dire
que ce que lia pensée humaine conçoit com¬
me idéal entrera tôt ou tard dans le do¬
maine des réalités. L'Histoire prouve, en
effet, (jue toutes les transformations du mi¬
lieu ont été l'œuvre de la pensée. Il n'y
a point de raison plausible pour que la j
pensée perde sa puissance déterminatrice. 1
Nécessairement et irrésistiblement, elle
créera des formes matérielles correspon¬
dantes aux -images idéales qu'elle projette
dans l'espace.

*
* *

La science expérimentale, ai-je dit, res¬
treint le domaine des métaphysiques, mais
elle ne l'élimine point. Ses progrès témoi¬
gnent d'un renversement de facteurs dans
l'opération. de l'esprit. Alors quie les mé¬
taphysiciens bondissaient sur un concept
abstrait, a-priorique, imaginaire pour lui
rattacher et lui soumettre ensuite les phé¬
nomènes rapprochés, l'homme de science
du préseut part de l'étude objective des
faits les plus simples pour aboutir aux j
concepts généraux. Alors que la métaphy¬
sique procédait surtout par induction et
déduction, la science moderne procède par
analyse et synthèse. Et si elle use^ d'une
hypothèse hasardée afin d'obtenir une ex¬
plication passagère d'un phénomène situé
en dehors du cadre expérimental, l'hypo¬
thèse n'est jamais sans s'appuyer sur une
série de faits vérifiés connexes et posi¬
tifs. Elle est un pont jeté sur une lacune
des sciences, lacune qui sera finalement
comblée par la découverte expérimentale.
Le propre de toute hypothèse est de pou¬
voir être ou bien vérifiée, et dès lors, ad¬
mise comme vérité relative temporaire, ou
bien infirmée et dès lors, supprimée ou
remplacée par une hypothèse nouvelle plus
satisfaisante, P'us utile pour l'esprit in¬
vestigateur. L'hypothèse scientifique est
donc dénuée de tout caractère dogmatique.
Elle n'est qu'un instrument dont use l'es¬
prit humain en labeur de synthèse, un
instrument susceptible d'être rejeté après
avoir rempli son office et aussitôt qu'un
instrument meilleur est forgé. Tout autre
apparaît le concept métaphysique. Con-'
cept a priori, il se place en dehors et au-
dessus de toute discussion. Etant immua¬
ble, il s'oppose à toute recherche nou¬
velle. il cristallise l'erreur. .g, ci-
tôt en tyran dogmatique, il est un mal
tenace et permanent contre lequel l'esprit
«ientifique aura à soutenir une lutte ter¬
rible. En veut-on des preuves ? Prenons
par exemple les concepts géocentrique (la
terre centre de l'Univers) et anthropocen¬
trique (l'homme centre du monde) émanés
de la Genèse. Pendant combien de siècles
et avec quelle nuissance de ténèbres, ces

dogmes n'ont-ils pas pesé sur l'esprit hu¬
main en quête de lumière ?
Les génies qui, par leurs recherchas et

leurs découvertes, sapèrent les dogmes
fondamentaux de l'Eglise, les Galilée, les
Copernic, les Képler, d'autres, durent con¬
fesser leurs torts et furent contraints de
faire amende honorable aux Papes, les¬
quels tenaient de Dieu la vérité révélée.
E pur si muove... et pourtant elle tourne,
prononça Galilée au sortir de la cathé¬
drale où ia contrainte papiste l'avait for¬
cé à adjurer son « erreur » !... L'Eglise ne
voulait pas que la terre fût ronde et
qu'elle tournât !... L'Eglise, puissance
monstrueuse d'ignorance et de mensonge,
avait jeté l'anathème à l'esprit scientifi¬
que. à Satan. Pour qu'enfin l'esprit hu¬
main eût raison de l'anathème religieux,
pour qu'il passât outre à L'interdiction! pa¬
pale, il fallut l'atmosphère créée par la
grande Révolution ; il fallut que l'immor¬
tel Laplace, avec sa, Mécanique céleste,
qui, en détruisant le mensonge géocentri¬
que, supprimait en même temps l'hypo-
thèse-Dieu.
Quant à l'erreur anthropocentrique, elle

fut encore plus difficile à vaincre que sa.
sœur aînée. Buffon, précurseur de La-
mark. fut invité par l'Eglise à se garder"
de toute attaque à son endroit. Les ency¬
clopédistes Diderot, d'Alembert, furent-
voués aux flammes de l'enfer. Lamarli,
ce père du Transformisme, fut traité en
pestiféré, en pleine Révolution, et son ou¬
vrage fameux resta enfoui sous la cons¬
piration du silence. Gœthe, Geoffroy-
Saint-Hilaire, tous les défenseurs de l'i¬
dée lamarckienne, se heurtèrent à l'inter¬
dit de Cuvier, pontife illustre de la scien¬
ce officielle et, au demeurant, savant de1
premier ordre. Il fallut les Darwin, les
Wallace, avec leurs faisceaux de preuves
vivantes, pour vaincre les résistances de
l'Eglise et ruiner le dogme anthropocen¬
trique. Ils ne parvinrent cependant à
triomper que dans la seconde moitié du
dix-neuvième siècle et à la faveur de la
Renaissance, issue du grand mouvement
libertaire des années Quarante.
Quoique battu, le Dogme n'abdique pas.
Sapé d'une part, il renaît d'une autre. Il
se transforme pour s'adapter à des condi¬
tions nouvelles II se déguise et se teinte
de scientisme. On sait quel abus a été fait
des lois darwiniennes de sélection natu¬
relle et de lutte pour la vie. Les castes
gouvernantes ont vu tout l'intérêt qu'elles
pouvaient tirer du struggle for life pour
légitimer l'état de choses dont elles sont
les bénéficiaires et pour justifier leur rè¬
gne. Des pontifes de l'Etat sont interve¬
nus pour répandre des « vérités » nouvel¬
les. Les « décrets de la Providence » étant
abandonnés par suite de la mécréance
grandissante des masses, on essaya de
faire accroire scientifiquement aux faibles
qu'ils devaient être écrasés parce que fai¬
bles. en même temps qu'on se donnait à
soi-même l'assurance que le triomphe de
la richesse était la conséquence non pas
de conditions économiques particulières,
que l'homme instruit peut modifier, mais
de lois naturelles inéluctables devant les¬
quelles l'individu raisonnable ne peut que
s'incliner.
Cet avatar d'un dogme, cette justifica¬

tion nouvelle de l'autorité de l'homme sur
l'homme et, de l'exploitation de l'homme
par l'homme tendait évidemment à anni¬
hiler toute révolte, pour le moins à fer¬
mer tout horizon aux individus et aux
masses. Et il est probable qu'il en fût ad¬
venu ainsi sans la réaction salutaire que
'.es darwinistes eux-mêmes opposèrent im¬
médiatement aux sophismes gouverne¬
mentaux. Ils n'eurent point de peine à
démontrer que l'interprétation donnée par
les castes étatistes aux théories darwi¬
niennes était fausse et, notamment, qi?urt
principe d'entraide se substitue au sein
de l'espèce, au principe de lutte pour la
vie. Ainsi, la théorie moderne de l'Etat
s'écroulait. Le dernier coup lui fut ap¬
pliqué par Kropotkine, dont le beau livre
l'Entr'aide défend à la sophistique bour¬
geoise de s'exercer désormais sur les théo¬
ries darwiniennes.
La sophistique, bourgeoise ne manqua

pas, d'ailleurs, de se rattraper sur le prin¬
cipe monarchique. Cette antique déjection
fut tirée du dépotoir de 89, et l'on vit une
masse de professeurs et de littérateurs
étaler cet excrément dans leurs prêches
et leurs écrits. Nous approchions alors du
cataclysme ; il y avait déjà un rappro¬
chement avec Rome..
Sans doute les maîtres universitaires ne

rééditaient pas totalement la scholastique
religieuse, mais, soit en histoire, soit en
littérature, soit en philosophie et en art,
il y avait partout réaction accentuée, rap¬
pel à l'autorité. Le pragmatisme, philoso¬
phie à la mode du temps, ressuscitait, au
moyen d'images impressionnantes, la hai¬
ne séculaire de l'esprit qui croit contre
l'esprit qui cherche à savoir et qui cherche
à se convaincre. Mieux valait se fier à l'in¬
tuition aveugle, se reposer sur le mol oreil¬
ler de l'ignorance, que se donner la peine
d'étudier, de rechercher les rapports des
faits entre eux afin de pouvoir juger en
toute connaissance de cause. L'instinct
obscur de la bête reprenait sa supréma¬
tie sur la pensée éclairée. Et il se trouvait
des personnages très savants, très raffinés,
très décoratifs, très bien en cours, pour
exalter, pour intensifier ce retour agressif
de la bestialité dont la civilisation devait
finalement faire tous les frais. En moins
de quinze années se forma une élite
effroyablement pauvre en idée, mais entiè¬
rement dominée par des atavismes bru¬
taux. Là où jadis se discutaient de *\s-
sionnants problèmes, là ou de fécondes
idées voyaient le iour ne se rencontrèrent
plus bientôt que des anthropoïdes aux ins¬
tincts belliqueux qui, exempts de penser,
n'ambitionnaient plus que l'action pour
l'actioiï.

*
* *

Ce qui donna d'emblée une certaine vi¬
tesse à ce mouvement rétrograde, ce fut
la proclamation, par un grand prêtre de
l'Enseignement, de la faillite de la Science.
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La Science ayant accru: les maux de l'hu¬
manité sans fournir de remède, la Science
ayant engendré le désordre social au lieu
de l'harmonie, on conclut qu'un système
de dogmes idéologiques et moraux s im¬
posait pour aîsëîplîtier le chahs. Ce sys¬
tème, ou le connaissait, il axait lait ses
preuves dans les lointains de l'histoire,
c'était : la Religion, la Foi, 1 Autorité.
La prétendue n faillite de la Science »

n'est rien moins" qu'une illusion ou un
subterfuge. Ce qui a fait faillite, ce sont
les principes sur lesquels repose I ordre
social tout entier demeuré immuable, mai-
gré Les prodigieuses révolutions économi¬
ques accomplies au cours du \ siecle der¬
nier. Ce qui a fait faillite, c'est le principe
(le propriété privée qui ne répond. a,ucu-
uement <au système de production collec¬
tive engendré par l'industrialisme. Ce qui
a fait faillite, c'est l'Etat, qui nonobstant
ses formes démocratiques, reste le gen¬
darme armé de la P.ropriété et du Capi¬
talisme, une foxc.e de coercition brutale
et hypocrite dirigée contre les non-possé¬
dants.
Tout le mal, tout le déséquilibre social

vient, non pas des réalisations scientifi¬
ques, mais de l'existence anachronique de
la Propriété et de l'Etat.
D'un coup de baguette magique, la Fée

Industrie a changé le milieu, l'habitacle
humain. Bruquement, l'homme a dû faire
face à des conditions de vie toute nou¬
velles. Les grandes usines ont engouffré
des milliers d'êtres. Les grands centres
ont aspiré les pojjirlati/ms des campagnes,
tandis que les réseaux ferrés portaient
l'industrie jusque dans les plus_ humbles
bourgades. La civilisation technique s'est
ainsi greffée sur le vieux tronc ~e l'orga¬
nisme social, dont les vieilles bases pro-
priétaristes ont été respectées. Tt en est
résulté fatalement et simultanément, mille
fléaux ayant entre eux des relations de
causes à effets.
Le Capitalisme, issu de la Révolution in¬

dustrielle, provoquée elle-même par l'es¬
sor du machinisme, a engendré d'une part,
le paupérisme, d'autre part, le culte du
Veau; d'or. Tandis que les favorisés de la
Richesse se corrompaient sous la double
Obsession de gagner de l'argent et de
jouir, les asservis de l'usine ou du champ
sombraient dans la misère, étaient "guet¬
tés par la dégénérescence, la maladie', la
tuberculose, l'alcoolisme, la prostitution,
le crime. En l'absence de tout moyen pré¬
ventif, en l'absence de toute protection so¬
ciale, comme en l'absence de tonte justice
que restait-il à faire aux écrasés ? Ou bien
is,e résigner et mourir à petit feu, ou bien
se révolter et tâcher de conquérir de hau-
ie lutte leur droit intégral à la vie. Mais
alors, la force de l'Etat et les Institutions
vau service du Capitalisme, Intervenaient
contre eux, comme elles interviennent en¬
core aujourd'hui, pour les maintenir dans
l'asservissement et la misère.
Nous arrivons ainsi, malgré les émeutes

Ho, la faim, malgré les séditions de la mi»
isère, malgré les grèves, au point où nous
ên sommes, c'est-à-dire au chaos qui. se
continue et qui se continuera aussi long¬
temps que le Capitalisme sévira sur le
monde. L'état social actuel donne l'image
frappante d'une barbarie éblouissante dont
Je blason doré rougeoie aujourd'hui du
sang des peuples.
EvkteeoHieat à ne considérer que les aip-
lioaikms de la Science sur le terrain éco-
omique, on pourrait admettre que Ja

fceiencc est allée à rencontre du progrès
moral, qu'eMe a fait faillite, puisqu'elle
n'a pu procurer à la Communauté humai¬
ne ni l'aisance, ni l'atténuation des peines,
ni la liberté, ni la concorde. On pourrait
la maudire s'il était permis logiquement de
lui attribuer lia douleur qui déborde uni¬
versellement, lès haines qui fermentent en
permanence, les antagonismes meurlriers
qui vont s'exaspérant de plus en plus.
Mais la science est-elle réellement coupa¬
ble ? Nous avons déjà répondu non.

' L'esprit scientifique n'est pour rien dans
•ce fait considérable qu'à un moment de
l'histoire les castes bourgeoises libérées
de la féodalité nobiliaire et se trouvant
■on présence de la Révolution industrielle
géante née en partie du cerveau génial
d'ouvriers tels que Watt, Stéphenson, Jac¬
quard: et, beaucoup d'autres, en présenee
d'une révolution qui s'annonçait comme
devant modifier rapidement et du tout au
tout les conditions de vie sociale, n'ont eu
qu'un désir, qu'une pensée : s'approprier
tous les fruits de cette révolution, s'enri¬
chir follement, devenir à leur tour une
féodalité et conserver, pour arriver à de
telles fins, les rouages et les principes
d'organisation de l'ancien régime. L'es¬
prit scientifique eût commandé de sacri¬
fier les vieilles formes d'organisation, d'é¬
largir le principe de propriété, de le trans¬
former ntême en principe d'association
communiste, puisque la production deve¬
nait collective, associant des masses
d'hommes, rendant solidaires les unes des
'autres des contrées éloignées. L'esprit
scientifique eût commandé de ne pas su-
âjordonnnr la production à la liiésauri-

■ station, mais bien d'harmoniser cette pro¬
duction. avec les besoins de la consom¬
mation. L'esprit des ténèbres, l'esprit fa¬
çonné par les conquérants et les prêtres
'a prévalu à cette époque où la société fai¬
sait économiquement et techniquement
peau neuve. De là tout le mal, de là le
chaos social au milieu duquel l'humanité
continue à se débattre, en accusant à tort,
la science par l'organe des savants do¬
mestiqués.
Au reste, l'esprit scientifique, qui est

aussi l'esprit de justice, n'a pas abdiqué
devant le triomphe de la matière animée
de l'esprit de rapine. Il tire même de ce
triomphe une conclusion révolutionnaire.
Si dans l'ordre économique nous assistons
ù une transformation brusque, précipitée,
qui en l'espace de quelques décades chan¬
ge la face des choses, pourquoi un phé¬
nomène Similaire ne se produirait-il pas
aussi dans l'ordre politique et moral V La
révolution économique a été précédée
d'une longue incubation, semblable ges¬
tation ne se produit-elle pas pour ce qui
concerne non plus la technique, mais les
idées morales ? Et n'est-on pas fondé à
entrevoir un moment eù le potentiel des
idées étant assez élevé, il se produira un
éclatement des formes extérieures qui
compriment, qui enrayent l'essor de cea
idées ?
Examinons la genèse et lé développe¬

ment sous-jacent des idées révolutionnai¬
res. Ce qui frappe, c'est la parfaite con¬
tinuité de leur évolution, c'est la logique
tenace de leurs métamorphoses. On ne
peut pas dire en effet que l'idéologie ré¬
volutionnaire correspondante à la période
de formation du capitalisme soit absolu¬
ment distincte, ni qu'elle soit absolument
ressemblante de l'idéologie de la période
antérieure. Les Saint-Simoniens, les Fou-
Viéristes, les Owéniste's, les Proudhoniens
sont indiscutablement issus de l'essor in¬
dustrialiste ; leurs oeuvres portent nette¬
ment la trace de préoccupations techni¬
ques nées de l'époque même. Il n'est pas
douteux, notamment, que le spectacle de
la production collective incita Proudhon
à écrire son fameux Qu'est-ce que la Pro
priéié ? Mais, d'autre part, on retrouve
le contact avec les socialistes populaires
de la période précédente. Il n'y a pas, eïl-i
tre Proudhon et Chaumfitte, pnr exemple,
de solution de continuité absolue, mais il
n'y a pas non plus similitude parfaite.
L'influence des hommes de 80, des Clinu-
mette. Hébert. 7, Ange, Bùanorotti Ba¬
beuf, Sylvain Maréchal et même de Rous¬
seau, Mnbl.v, Condorcet, paraît plus sen¬
sible chez Vidal. Pesqùeur, Rlànqui, Louis
Blanc, Cabet. Ces hommes, réels conti¬
nuateurs des révolutionnaires de 89, peu¬

vent être considérés comme les promo¬
teurs d'une tradition politique que nous
retrouvons dans la Commune de Paris,
clans l'histoire des Partis socialistes en
France, et dont même les révolutionnaires
bolehevistes russes se revendiquent avec
quelque apparence de raison. Mais l'idéo¬
logie révolutionnaire qui inspire le mou¬
vement ouvrier syndicaliste se rattache
davantage à l'auteur des Contradictions
économiques et du Principe fëdératif. Et
c est parfaitement normal.
L'Etat actuel est caractérisé par la for¬

midable prédominance de rÉconomique
sur la Politique. Tout obéit aux puissances
de production et de manipulation de l'ar¬
gent- ; usines, banques, gros négoces, etc.
H y a une filiation directe entre tel régi¬
ment la révolution économique initiale qui
libéra, dans la. première moitié du sjèele
dernier, les richesses inexploitées, incluses
dans les profondeurs du spl. Or, Proudhon
fut le génie, qui, avec le plus de force, le
plus de logique, le plus d'éclat, sut tirer
loute la Morale que comporte l'exploitation
du travail par le capitalisme. Son œuvre,
sa pensée restent en majeure partie vala¬
bles.
Ainsi à des conditions physiques parti¬

culières correspond mie idéologie propre
de plus en plus guidée par l'esprit scientifi¬
que. L'industrialisme qui provoquait le tas¬
sement des hommes dans les centres d'ex¬
ploitation libérait, aussi des penseurs qui
devaient s'employer à résoudre sur le vif
les problèmes nouveaux. En môme temps,
l'antique guerre des serfs contre les sei¬
gneurs, des pauvres contre les riches, pre¬
nait de nouveaux aspects. Elle cessait d'ê¬
tre accidentelle et épisodique pour devenir
un phénomène positif et. constant de lutte
systématique. De là les oracles, les pro¬
phètes, les messies, les prêtres, les ponti¬
fes, les annonciateurs de la catastrophe (la
métaphysique ne perd jamais ses droits),
personnages plus ou moins charlni&riesques
et religieux, qu'on ne peut prendre décem¬
ment pour de sérieux artisans de l'ave¬
nir.
Certes le progrès moral paraît lent, com¬

parativement au progrès matériel. Mais
quand on accuse do lenteur la difl'ittaou des
idées, on n'a généralement qu'une notion
imparfaite du temps. Quand on a regardé
cinquante ans derrière soi, on s'imagine
être à môme de mesurer la marche des
idées. Et pourtant si l'on tient compte que
dans le développement de l'humanité une
période de cinquante ans est presque im¬
perceptible, on serait plutôt porté à admet¬
tre que les idées vont vite. Il est indénia¬
ble qu'il se forme avec une rapidité relative
une conscience révolutionnaire dans les
masses opprimées. C'est là un phénomène
qui inquiète grandement les castes gouver¬
nantes et contre lequel elles luttent de tou¬
tes leurs forces et par tous leurs moyens.
Envisagée sous l'angle du dynamisme his¬
torique, l'évolution morale est sensible. Le
progrès se dessine. La potentialité des
idées d'avenir augmente au sein du vieux
monde. Les circonstances physiques ai¬
dant, rien ne permet de douter d'une révo¬
lution qui remplacera le monde sur des ba¬
ses naturelles, en abolissant la propriété et
l'Etat. Tel sera, n'en doutons pas, le sens
de la révolution, tel du moins qu'il nous
est permis de la concevoir après la faillite
récente du jacobinisme à masque de dicta¬
ture prolétarienne. Le courant qui emporte
la vieille société vers une chute jJ|*L>média-
ble est en pleine concordance avec l'es¬
prit scientifique. La science, après s'être
éloignée du peuple, tend à s'en rapprocher.
Elle ne peut du reste en vivre séparée.

RHÏLLON.

Les agents sont dans les rues
Comme des cpouvanlails ;
Sur les boulevard«, les grues
Semblent des jouions d'émail;
Dans la cité, les cohues
Sont un peu comme un bétail.
Et c'est des agents aux grues,-
Dit vice à l'épouvantait,
Que les joules évoluent
Comme bestiaux au bercail.

Oh ! que c'est joli les rues,
Et le bétail !...

Oh.-Auq. BONTEMPS.

Poisp notre Balade
*♦»•

Deux tournées où nos camarades,
tous les révolutionnaires, vont cher¬
cher à s'évader de t'étouffante chaleur.
Deux journées où chacun cherchera

un coin de banlieue,- n'ayant pas la pos¬
sibilité de s'offrir là mèr ou la campa¬
gne, pour trouver la bienfaisante fraî¬
cheur qui délasse les corps en reposant
l'esprit.
Aous axons trouvé ce lieu presque

idéal, où la fraîcheur et l'ombre s'al¬
liant en un tout harmonique, donneront
a nos amis, à nos camarades le specta¬
cle d'une saine et belle nature, où à
bon marché chacun pourra venXr se re¬

poser loin du bruit et de la chaleur de
la ville.

Dimanche 14 et lundi 15 août

Grande Balade Champêtre
A VAIRES

Moyens de communications : Trains Gara
de l'Est à 7 h. 5G, 9 h. 48 et 9 h. 51, descen¬
dre Gare Vaires-Torcy, suivre l'avenue de
Lorraine jusqu'au canal, ensuite tourner à
gauche et suivre le canal jusqu'à l'écluse,
des flèches d'ailleurs indiqueront le chemin.
Partie de concert avec le concours de :

CLAUDINE DOF.IA, FERNAND JACK, LO-
REAL, GERMAINE KAILOR, MERAT-GI-
BERT, LUC HENRY.
Les camarades désirant partir samedi

soir sont avisés que les copainv connais¬
sant l'emplacement partiront au train de
19 h. 23 ; rendez-vous au journal à 18 h. i'.fl
ou à ce train. Gare de l'Est. Apporter pro¬
vision et caleçons de bain.
P.-S. — Les camarades qui déifiaient or¬

ganiser une balade hebdomadaire du lundi
sont invités à se joindre à nous lundi pro¬
chain.
Trains toutes les 48 minutes environ.

Syndicalistes !
Anarchistes 1

Dans son discours au Congrès mino- |
ritaire de Lille, Mofiatle a classitié en «
trois courants les différentes tendances
révolutionnaires : eommHinist.es, syndi¬
calistes purs et anafuhistes.
'.Mjojialte s'est rangé dans les syndica¬

listes purs, on ne sait trop pourquoi,
puisqu'un certain défaitisme syndica¬
liste "perçait dans son exposé. Il doutait
q;ue les organisations ouvrières puis¬
sent se suffire à elles-mêmes et surtout
suffire à iteouvre de transformation so
ciale-
Le bout de Uereilba dictatoriale, poli¬

tique, pcrMait dans l'expression de ce
doute. Si le prolétariat organisé n'a ni
la volonté, ni les éléments nécessaires à
la révolutiom sociale, ou alors cette ré¬
volution n'est pas possible et Jouhaux a
raison, ou aAors il Peut chercher en. de¬
hors des traîvaiHours, éléments et vo¬
lonté, c'est-à-sftirè^se jeter à la remor¬
que d'un parti politique, composé d'un
certain nombre d'éléments non produc¬
teurs, puisque non syndicables'.
La tendance Syndicaliste pure (comme

certains se diseait) ne serait donc qui un
courant détaché du mouvement politi¬
que communiste, séparé seu.tenient. par
des nuances d'ojpporkmilé électorale.
Les tentatives faites par une catégorie

de syad-tcalisies pour lier l'action syn¬
dicale au rocuveulent p»ktkpie — lire
le compte rendu. «du Liberiscvre, Congrès
minoritaire — sont U(ï>e sutfteafflste indi¬
cation punir que nous sachions qmr
penser sur leur syndicalisme pur.
Trouver l'aetwan ouvrière seule insuf¬

fisante à. la fois pour ta. révolution et
pour la réoirgainsation. de la société,
c'est preclarmer que" la classe ouvrière
est m meure, et qu'il lui faut, par consé¬
quent, des testeurs : uia gouvernement
et une aristocratie — nommez-la élite si
vous vouiez, c'est la même chose qui
la comraaundesonl. Aristocratie a ton
jours signifié et- signifiera toujours pri¬
vilèges pour ta minorité qui est au som¬
met de réoboHe.
Quiconque da>»te de la capacité des

travailleurs' à se libérer et à organiser
est antanattenuciment u,n partisan de la
division sociale en classes, ne peut être
par conséqiuient un syndicaliste, dans
l'acceptation révolutioBisuaire et sociale
du mot
Par contra, je voudrais qu'on me dise

ce qui différencie le syndicaliste de
l'anarchiste.
Les principes et l'idéal qati ont été

l'honneur du syndicalisme français,
Ions de l'élfisboration de la charte
d'Amiens, disaient que les -producteurs
se grouperaient pour l'obtention d'amé-
liaratioiis matérielles (iacte«n immédia¬
te); po*w étudier les questions économi¬
ques, sociales, (.éducation), pour se pré-
uarer à l'œuvre révolutionnaire (reprise

. des •• richesses-aaeiaies) et à - réorganiser
Ma société sur la base des groupements
de producteurs autonomes et fédérés.
Les'notevms d'fikat, de gouvernement,

d'aristocratte niaient rien de com¬
mun avec les théories syndicalistes
ainsi conçue* > e$tas étaient même en
opposition absolue-
Le mouveiuant sjpnxliciMliste devait ap¬

prendre aux tewwilleuirs à faire eux-
mêmes leurs piopres affaires, à réaliser

aussi bien les revench'cations immédia¬
tes que la révolution sociale, par leur
propre action, l'action directe, ne con¬
naissant et ne voulant rien avoir de
commun avec les partis politiques.
Ainsi compris, le syndicalisme est

donc essentiellement un, mouvement
populaire, ne comptant que sur l'action
du peuple et l'organisation du peuple
pour les nécessités sociales-

Je défie à quicopique de trouver autre
chose que celte conception dans les
écrits des théoriciens anarchistes. Com¬
parez la Conquête du pain de Kropot-
kine aux idées de Pelloutier- Vous y
trouverez des nuances de forme et de
mois, mais aucune différence fonda¬
mentale.
Les anarchistes n'ont pas la préten¬

tion, de fonder un parti qui chercherait
à prendre le gouvernail de la société
pour la conduire à leur guise.
La révolution anarchiste, c'est le peu¬

ple reprenant tout ce qu'on lui a confis¬
qué, organisant ensuite production et
consommationi sur des bases égalitaires
et libertaires.
N'est-ce pas là même, la conception

fondamentale de l'idéal syndicaliste ?
Qu'il le veuille ou ne le veuille pas,

qu'il le sache ou qu'il l'ignore, un, véri¬
table syndicaliste n'est et ne peut être
qu'un anarchiste.
Autrement, c'est un politicien, plus ou

moins déguisé, plus ou moins cons¬
cient-.

11 n'y a pas trois tendances syndica
listes, il n'y en a que deux : ceux qui
pont partisans d'un pouvoir, d'un gou¬
vernement plus ou, moins* opportuniste
ou révolutionnaire : les autoritaires et
ceux qui veulent amener le peuple à
réaliser et organiser lui-même : les li¬
bertaires.
Si nous fondions des groupements

philosophiques et révolutionnaires pu¬
rement anarchistes, c'est crue le terrain
syndical ne nous donne pas toute li
berté de propagande, et d'action ; mais
l'action que nous menons au-dehors ne
peut que" favoriser et développer l'édu¬
cation et l'action syndicales, en décrus
&ant les cerveaux " des préjugés reli¬
gieux. patriotiques, propriétaristes
apprenant aux trava il leurs à ne comp¬
ter que sur eux-mêmes.

Je ne veux pas dire par là que nous
sommes en admiration devant les capa¬
cités de la classe ouvrière, loin de moi
cette idée-
Mais notre rôle de militants n'est, pis

de jeter le doute, ta défiance du pe :plc
«wers kiUmême (c'est là, à mon avis,
du défaitisme révolutionnaire) ; il est,
au- contraire, de lui remonter le moral,
de lui apprendre à vouloir et à agir, de
secouer son-apathie.
N'oublions jamais que le peuple seul

est capable de faire une révolution. S'il
lui manque quelque chose pour que
celte révolution soit féconde en résul¬
tats tangibles, travaillons à lui donner
ce quelque chose, rirais ne lui ressas¬
sons pas à tous les instants qu'il est in
capable-
Laissons ee soin aux bourgeois et aux

maîtres..., ils s'en tirent très bien,
Georges BASTIEN.

Le Procès de Maiatésta

LE NONCE BU PAPE

Ça y est, le Sainl-Sià.'je refile à Muriaime
un monsignor dans se»; draps maculés.
L'ETAT répudie officiellement en l'art de

grâce 1921 sont mito-rruwtUàlion de 1903...
Les saucissonmers -des « vendredis, dits

saints » de nagu/ire raréfient l'huile de ri¬
cin sur le marché national cm. exorcisent
leur bo-yasse répaulante avec du, bouillon
de fines herbes...
La « Fille aînée de T.Eglise » revient à la

SUAlé.
Et nous g maintient : murs de. dix mè¬

tres, labels et porte-clés..
Ad majorem Bei gloSiam !

JOUHAUX ET... MOREAS

1913. En province.
On sent ta tuerie qui mijote. On s'agile.

Meetings et démonstrations s'organisent.
Appelés par les syndicats, les timbaliers

confédéraux 'làraruboûmeiU ! — déplacent
de l'air.
L'on s'honore d'être l'hôte-et le cicerone

du secrétaire de la C. G. T., antimilitariste
et révolutionnaire !...
...L'heure du cigare.
— » ... Oui, mon vieux !...~{un rot)... Ah!

là, Là... les poètes... (un pet)... 1' en a qu'un,
un seul : Moréas !... Ah !... Moréas... »

jii
El là-dessus, l'ancien ailumeltier redé-

gucule à table sa troisième cuvée... Pardon
à la mémoire du poète des « Stances ».

sauve uottm

SU « DROIT DES PEUPLES..„ ETC. »

La Tr,és Catholique Espagne des assas¬
sins de Ferrer et de nos vailUinls amis ou¬
vriers et inteUectuels vient « de perdre eu
trois jours le résultat de treize ans de cam¬
pagne ». — C'est parfait.
Le Etfi en révolte boule dehors l'enva¬

hisseur. Les hommes d'affaires hidalgos de
a Cotonizadira Espanota », des « Minas de
liiff », des chemins de fer de Selouan sont
fessés par les pâtres indigènes ! — et lâ¬
chés par leurs porteurs de fusil, qui, à leur
tour, lâchent dans le bled leurs pieux
et valeureux capitaines — C'est réjouis¬
sant...
— C'sacrê Wttson ! va. C'est encore —

encore — de sa faute ; avec son~« idéolo¬
gie fumeuse »...
— Mais aussi — gloire à la Madoite ! —

nous, colons de Metilla, nous de lu Chré-
lie.iUé allons venger; Dieu, Alphonse XIII

et la Civilisation en escoffiant tous les ci¬
reur musulmans de la ville...
Ainsi fret fait.
P.-S. — Les Marocains, eux, contraire¬

ment aux pratiques 'connues dés généraux
en habit vert de Marimne lU, ne massa¬
crent pas leurs prisonniers...

PAUVRES GOSSES

Quoi de phis navrant que l'enfance orphe¬
line placée aux mains dites chaxUables des
insexuées congrégams-içs ou eficasernée par •
l'Etat-bourreau ?
Je ne connais rien de plus odieusement

contre nature que le spectacle — uniformé¬
ment noir, uniformément gris — de. ces pe¬
tiots, vêtus comme des épouvantails de jar¬
din, ficelés ainsi que des bagnards... Aulle
exubérance, nuls cris joyeux, — nulle en¬
fance ; ils vont, mornes cl muets, en trou¬
peau, — les privés de caresses...
Leurs frêles épaulés sont tombantes

sous le poids visiblement, lourd de leur vie
commerçante ; et, la patine de la. souffra.n-
ce s'e.st incUtéra-blemeni incrustée sur leurs
petits visages vieillots...

— Pauvres gosses !
La prostilution sourit, à leur croissance

— se pourléche...
De ses mains gluantes, elle puise dans

. les sentines des ouvroirs et les cachots de
« l'Assistance Publique » de quoi emplir
ses bouges, ses chenils policteis, ses bor¬
dels, ses corps de garde.

■
— Pauvres gosses...

Tty
BILAN D'UN JOUR

Plus elle vieillit, pire elle est, celle qui ja¬
mais ne fut mourante... Elle, mourra, la so¬
ciété, c'est sûr. Mais pas de sa belle mort.
En attendant, chaque four qui passe

ajoute maints épisodes tragiques au Drame
Social.
La misère s'accroil, frapr/e partout, atta¬

que !... Les ventres plais du travail, de l'in-
défx'ndancc et de ta dignité sont tordus,
brûlés par la faim...
De toutes parts, la plaintive mélopée des

résignntidhs s'élève. Et. les pauvres corps
sans tête se heurie.nl, s'éborgnent, se suri¬
nent crescendo dans leur mut affreuse où-
trône le Préjugé qui ricane...
D'autres s'en vont à lu dérive ■ témoin

cette fleur de quatre lustres repêchée L'au¬
tre matin à Suresnes...
...Elle mourra, lu société ; c'est sûr... Sa¬

chons précipiter, sa chute. •

L'Ami du Roogaaicbef,

Vendredi 1% juiiet, devant «a Cour d'as-
sises. Qui CQi&FCitnzà les débats
sur Le pnocès inkraié à Maialeeta, Goiqpii
et de«a «aires camarades qui avaient été
remis en liberté provisoire. Un appareil
exîraord-maire de forces avait été prévu,
cl t1 faH-tii tes pro les lai ion s de ta défen¬
se pour que ie public fût admis à assis¬
ter ou procès.
L'acte d'acou&aiion dit : « Errico Ma-

lalesta, toujours jeune et enthousiaste,
malgré ses 67 ans... »

• Notre camarade déclare entre autres :
■ « Je suis un repris de justice. Mou h:s-
« toire est longue, parce q;ue je ne suis
•« plus jeune : précisément, en ces jours
« s'accomplit le 55e anniversaire de ma prê¬
te mière arrestation. De ce jour à aujour¬
d'hui, ce fut toujours ia même histoire,
parce que j'ai- voulu rester fidèle aux
idéaux que, depuis mon adolescence, j ai
librement embrassés et parce que, par
contre, la police a toujours chercha a
mettre obstacle à mon travail.
h En 1883, j'eus une condamnation inte¬
rnante ; je fus condamné pour associa¬
tion de malfaiteurs. Cette association,

« c'était 1 'Inteniationale des Travailleurs,
v et les malfaiteurs étaient sept travail¬
la leurs qui avaient placarde une affiche
« exaltant la Commune de Paris.

'

« Parmi ces sept travailleurs, j étais
« moi aussi ! Le ministère public, en ce
« procès, les dépeint individuellement com-
« me très bons ouvriers. Toutefois, mis-
« ensemble, ils devinrent des rnâlfaiteirrs.
« Comme j'avais été laissé en liberté pro-
« visoire, dès que la condamnation devint
« applicable, je'passai à l'étranger. Le
« gouvernement italien demanda mon ex-
« tradition, mais la Cour fédérale suisse
« s'y opposa et confirma que non seu-le-
« ment nous n'étions pas des malfaiteurs,
m mais des hommes de cœur, voués à une
« cause éminemment politique. »
Malatesta fait ensuite l'historique des

difficultés qu'il rencontra pour rentrer1
en Italie aorès l'amnistie, difficultés que
nos -lecteurs connaissent, et en arrive à
sou débarquement clandestin èn I-ta-lie. Il
poursuit. :

« Quelles étaient alors les conditions
« de l'Italie ? D'un côté les prolétaires
<i dressés contre la bourgeoisie et qui ne
« voulaient plus travailler pour ne plus
« être exploités. De l'autre la bourgeoi-
« sic peureuse qui ne voulait pas faire
» travailler, parce qu'elle avait peur de
<t perdre-

« Le gouvernement n'existait pas et la
« révolution, si elle n'existait pas de fait,
« était toutefois imminente.

« Cherchez dans l'histoire une situation
« plus révolutionnaire que celle-là, et
« vous pourrez difficilement la trouver.
« La révolution, toutefois, ne vint pas,
« Inutile d'en chercher la cause..• Ce fût
« la réaction qui vint...

« .. L'occupation des usines avait apeuré
« encore plus la bourgeoisie. Et il fallait
« des boucs émissaires. La police, qui s'ê-
« tait spécialisée dans les complots, n'eut
« pas de peine à dauber sur les anar-
« chistas. El voici les rapports de police ..

« On m'accuse d'avoir provoqué la vo¬
it volute»). Je ne veux pas qu'on me croie
« un menteur ou quelqu'un qui, par peur,
« ravale ce qu'il a dit. Je suis révolufion-
« nairé dans le sens philosophique et aus-
« si dans le sens historique. En ces temps-
« là, la révolution n'ai ait pas besoin d'ê-
« tre provoquée par nous, maïs seulement
« disciplinée, tellement il est vrai que lo
« r.eit motiv de mes discours était celui da
« chercher à entretenir les masses afin
« d'eviter des sacrifices inutiles qui au-
« raient pe diminuer les forces popuiai-
« re.s

c Je n'ai fait que constater une siteiateen
« Et l'ordre nouveau d'alors, était revteu-
» tionnaire. La révolution n'a pas encore
« été exclue de l'histoire, et nous voûtons tf-
« rer d'elle le plus grand bien possible pour
« loua.

« J'ai toujours dit aux prolétaires : la ré
« volution vient, et si le gouvernement do¬
it vart vous attaquer, défendez-vous.

« Je proteste contre l'accusation, qu'en ino
« fait d'avoir poussé à la haine de classe.
« La lutte de classe est uii phénomène uti-
» le et nécessaire, 'tous ceux qui cherchent
« le aieri des classes pauvres donnent, un
« aliment à cette lutte, même le médecin.
« même l'hygiéniste, môme le professeur.

« Mais comme aucun d'entre eux n'est
« excitateur de haine, nous non plus ne le
« sommes pas. Nous, anarchistes, ne som-
« «tes pas pour la dictature. Nous en soru-
« mes les adversaires, parce que nous vou-
« Ions que tous les hommes soient réconci-
« liés dans le travail et le bien commun.

» Je n'ai jan»ai,s dit aux prolétaires qu'Hs
« étaient meilleurs que les bourgeois. J'ai
« toujours dit qu'ils étaient égaux, ' ajou-
« tant que lorsqu'un prolétaire devient for-
« tunè, il devient comme le bourgeois, et
« peut-être pire.

<i II est faux que j'aie incité à tuer les
« gendarmes. C'est si peu vrai qu'à San
« Giovanni di Persiçeto et à Figline Val
« ctarno, les gendarmes présents à rues dis-
« cours durent être éloignés, parce que mes
« paroles influaient trop sut; leurs âme
« simplistes.

« Messieurs les jurés, vous jugerez en
« tonte sérénité. Si ici l'on peut nous cou
in damner, on ne doit pas nous calomnier »

A une question du président, Matalesta
I répond ;

<i La violence, on l'emploie pour des rai-
« sons de défense ; l'occupation des fabri-
■< ques aurait été la révolution idéale, car
'<i elle se serait accomolie sans rénandre
u une goutte de sang î »

La déclaration de Borglii, le secrétaire île
l'Union syndicale italienne, anarchiste aus-
,si. ht: de même que celle de Malatesta, une
p rotonde impression.
La deuxième journée des débats com¬

mença par une déclaration de Malatesta :
; « Hier soir, au moment, de quitter la suite
« d audience, quelqu'un s'approcha de la
u l'îMe et me dit . « Vous vous défendez à
a vide parce que vous serez condamné non
« sur les laits ijui vous sont reprochés
« mais en souvenir du massacre du Dia-
« nu. »

Et, notre camarade explique bien aux ju¬
ges que cet acte ne peut avoir été commis
pat un anarchiste, parce qu'il ne profitadu a nos ennerms. Alors que la mise en li¬berté de ries camarades n'était plus ou'im*
question d'heures à la suite de leur «rêve
vULlT1) ne,îut Pius question, aprèslatLentai, de ïeui mise en liberté, et ilsdurent taire encore plusieurs mois de pri¬
son préventive. Les locaux d'Umanita Nn-

v«-oE! aJa, veur de cet attentat, fu-îent défi mis, et le but tant cherché fut en-
atteint ; le quotidien anarchiste, quiavait de plus en plus la faveur des masses,

cessait de paraître. Enfin, à la faveur d'une
campagne de la presse bourgeoise, et le si-

1ICR, P duc complice de la presse so-ciafiste et même et surtout communiste, cefut, dans tout le pays, une levée générale
de bouc.iers contre les anarchistes, qui fu¬
rent persécutés. emprisonnés, battus. leur
propagande arrêtée, leurs organisations dé¬
truites leur mouvement, qui donnait les
plus belles esperances. anéanti.
Enfin, a\ ec ta troisième et dernière jour¬

née d audience, nous assistons à un fait
peut-être sans précédent dans les annales

judiciaires de tous :es payân . ..m ,.,ia
dans celles d'Italie : le itiimsu.T»; pub,ie
prononça un réquisitoire qui . y.A.tUiû"*
l'acquittement de nos camot noua

oagna
pour ce longues u.-.nec .. sic t, i_i

jours, nos camarades) s-expi .un., •

« Messieurs lgs jurés,/je ne \ • . . . ...
« ser sur votre coiiscièuce, parce ,'iU« paï ..
u la certitude absolue -que voire ..unvfetioa
« sur ce que vous avez a juger est déjà foi.
a te. Je serai nu, squeletlique, je. ne rw
« servirai pas dé fleurs de' rhétorique, car
« l'accusateur public doit être objectif,
c Vous, .sans piêtci attention à ce qui pour-
« rait état' excessif dans ma parole, voua
« formerez votre jugement par la nue ex-
u position. dQS faits.

« Je ne puis toutefois me dispenser dei
« vous faire û'bservér comme, dans cei.UA
« cause, le phénomène contraire à l'avalati-
« che s'est déroa'lé. Le procès était un nias-
« todonte et la niasse infobmc qui meriaea*!
de nous ensevevlir tons s'est* désag|é"éai

« petit à petit, sa «éduisant à peu de chose.,
« Malatesta, mêm,e dans ce procès, a fàiii

« œuvre révolutionnaire, parce qu'il a ré-
« vôTûtionrié l'aecusatv'Qn.

u Nous devons toutefois partir du prmeipet
« que. devant tout hom me-qui poursuit ûu
« idéal, et le poursuit ataec amour ci sacri-
« fice, il faut s'iitelinér a*vec respect. L'opfi
« nion des inculpés est qv'ils sont victimes-
a d'une injustice. Ils ont protesté contre
« l'accusation d'être dps malfaiteurs, aceu-
« sation qui, dans le passé, leur a toujours
■a cté lancée et, de fait, l'ascux'ation âémat-
« faitetwrs, au regard des a\ie.rchtsfies, a)
u toujours été une aberratkrn.

u Mais l'accusation ne nourrit vuiçuiiç pré-
u verition,. comnie, de même, iV n'y aura)
aucune prévention dans votre mentalité)

» de jurés. Personne ne veut àttci'iter à ia
liberté de pensée, liberté, toutaRàs. "qui

« ne peut se comprendre en tlefiors de la
« loi... »

Le procureur du' roi se livre ensuite V"1 ui\
minutieux examen de ce que doit êtrè î»
crime politique, soutenant que ce ne sa'rt!
pas les paroles et les théories, toujours di¬
versement appréciables si elles sont pwrofijs-!
sées de bonne foi, qui doivent être incri¬
minées, mais les moyens et tes système,-*
employés pour donner, forme concrète à la}
théorie.

« Nous devons partir du principe guet
sans audace le monde n'aurait fait cuacuni,
progrès. Les sages ont le désert en cm ci
cherchent à le faire autour d'eux. »
Et il termine, le procureur, en faisant uri

appel à la sérénité des jurés dans i'acoom-
plissemenfc de la sentence qui aura l'appro¬
bation de la conscience publique et de'tous
ceux qui jugent, qu'ils endossent ou non la}
toge. v

ii Posez donc, 6 futés, avec votre piyp-A''
ment, une ■ pierre sépulcrale sut) tout.- cet
procès. „
Le résultat de ce réquisitoirenon em¬

preint de haine ? Les avocats des princi¬
paux accusés n'eurent pour ainsi dire pu M
à intervenir, sinon, pour faire ovationner:
le procureur du roi ; d'autres ■reitonoérentt
à la parole. Après quelques minutes de' dé¬
libération, ce fut l'acquittement gêné r. il. El,, -
comme une journée d'avance sur la fin pré¬
sumée du procès fut ainsi gagnée, les plana
do la police furent déjoués ! Elle avait de
cidé, et fait les préparatifs, pour inet-trri
le feu au palais de justice un jour pte.%
tard, juste quelques heures avant la sen¬
tence, afin d'impressionner tes jurés et de .

leur faire rendre un verdict impitoyable-1Ces calculs infâmes et criminels fnrenliM
anéantis par la seule attitude d'un homme, §
qui, quoique juge et procureur du roi, établi
resté humain. Tout arrive ! Et ce l'ut, aui I
lieu du bagne à perpétuité qui nous aurait! S
ravi les deux meilleurs militants auarehis- f
tes, la liberté, -radieuse et imm diate, grâce
à laquelle, déjà, nos braves et respectes»
camarades ont repris flèur pta.ee dans ia
lutte contre toutes les forces d'oppression.

S. GASTRU.

£a §iscipline (Militaire
La discipliné militaire
Est une goule au cœur glati
Qui soutient le monde passe
Pour jeter l'avenir h tare.

Culbutant lés f\ils de Voltaire
Au fond d'un lugubre fossé,
La discipline militaire
Est une goule au cœur glacé.

Et, pour irimivpher 'de la guerre,
Au lieu d'en subir l'âpre té,
Il faut avoir là volonté
D'ccmser comme une vipère,■
La discipline mUtitaire !

Eugène BEEE-Aïl.

sinés%errespendants
^ *

Nos camarades sont avisés uils peu>
vent effectuer lejirv versements paiement
d'abonnements et règlement de compte, an
moyen du chèque postal.
Il est inutile d'énumérer toutes ira facili¬

tés de règlement que ce mode de paiement
comporte, et nous ne pouvons qu'inviter i*y£
amis à s'en servir dans la plus grande me¬
sure possible. Que chacun prenne bien note,
de notre numéro de compte de chèques et
s'en souviennent pour effectuer leurs verse¬
ments.
Adresser donc à LOUIS LEC0IN, carnet

de chèque numéro 31.9W7, tout ce qui a trait
au » Libertaire ».

Nous profitons de cette circonstance pour
aviser encore une fois nos camarades, nos
amis, qu'ils doivent adresser leurs mandats
à Louis Lecoin, car nous éprouvons de gran¬
des difficultés pour nous faire payer ce qui
est adressé à (administrateur du « Liber¬
taire ». Nous pensons que nos camarades
tiendront compte de nos avertissements, de
façon à nous éviter une perte de temps
inutile.

COURRIER DU LIBRAIRE

camarade qui désirerait es démunir du livre
L'unique et su propriété, de Stiruer. taure olfiv
à la Librairie Sociale.

Le copain qui voudrait se dénuln-i1; de /. Uni
que et sa propriété (de Slirncr,, Unie offre a
la Librairie sociale.
Les camarades Guigue et Betturmln qui nous

'Ont fait des commandes de Librairie sont - ic=
de nous donner leurs adresses
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La Question des Paresseux
Discours de l'Arciiitecte (suite)

Je ne prévois qu'une s eule objection ; je
n'en conteste pas la gravité, et c'est pour¬
quoi, avant de terminer, je veux y répon¬
dre-

.i< N'est-il pas à craindt -e, nous dira-t-on,
«sue Ces rëfractaires ne donnent le mau¬
vais exemple et que, les v -ayant vivre aussi
l ien que les autres, ceux qui travaillent ne
soient tentés île l'aire comi ne eux, de déser¬
ter ? L'exemple est contai ;ieux.

« Voilà l'objection dans toute sa force. Et
voici, mes chers collègues/ma réfutation :

« Oui, l'exemple est cou tagieux, c'est in-
jonlestable. Mais le bon exemple possède
ia même force d'entraîner! ifint que le niau-
iais. Le Bien est contagieux, autant sinon
plus que le Mal. La Vertu et le Vice sont
rumine deux aimants attirant à eux tout ce
qui est'à leur portée, et la puissance d'un
aimant est déterminée par son volume et
sa surface.

« Or nous avons, à Bordeaux, plus de
cent mille personnes qui, ayant joyeuse¬
ment aecopfé roblï,gation de travailler, don¬
nent Je bon exemple ; nous en aivons dix
mille à peine qui donnent le mauvais. Telle
est lu surface des deux aimants. L'une est
représentée par dix , l'autre par un. La phis-
hhiIcc d'attraction du premier ett dix fois
supérieure à celle du second. Concluez.

» Prétendra-t-on qu'il est ph»s facile de
quitter le travail qffe de s'y uj'ét/tre ?_Je dis
que celte appréciation est erropée, et je sou-
1 .-ns que, tout au' < ion traire, il"est pjus fa¬
cile de se mettre at l travail qup d'y renon¬
cer. Je m'explique.

» L'homme est un être actif, naturelle-
an ent, instinctivement, essentiellement .ac¬
tif. Il fait partie de l'Univers ; il y vit ; son
.existence participe -de la. vie 'Universelle et
lu vie universelle conditionne l'existence
humaine. Tout, dams la nature, se ment,
.-'agité, fonctionne, tist mouvementé. Quel
oiie soit ' l'état dé la matière, qu'il soit so¬
lide. liquide ou gai'eux, la matière est
•constamment en mouvement. ; on lie l'a ja¬
mais' observée à l'était de repos ; l'inertie
n'a jamais été constatée ; l'immobilité
n'existe pas. Plus on se rapproche du rè¬
gne animal, plus ta vie apparaît active et
mouvementée ; le végétal s'agite plus que
Je minéral ; l'animal est plus actif que le
végétal.

a Tons les animaux — et un grand nom-
lire d'espèces avec une surprenante rapi¬
dité — naissént, se développent et meurent.
Dans chacune de ces phases, ils déploient
une activité plus ou mains vive ; mais, à
aucun moment, dans aucune de ces trois
phases, ils ne se reposent. Les animaux que
nous sommes ne fonit pas exception â cette
règle constante et universelle. Je n'insiste
pas.

» Penser que te minéral, le végélaJ et l'a¬
nima.] se meuvent, s'agitent, fonctionnent
sans but et par pur hasard, serait une gros¬
sière erreur. Tous leurs mouvements ont
pour but d'entretenir, do développer, (te for¬
tifier, d'enrichir la Vie. Tous les naturalis¬
ais''ont constaté ce fait:et ils l'ont prouvé, .

avec un luxe de détails étonnant, en s'ap-
jpuvant sur des milliers -et des milliers d'ob¬
servations.

« Dire que l'espèce humaine se meurf, s'a¬
gite, se déplace, fait effprl, en un mot est
«vtitse sans que cette activité ait wne Un 1
rtteo, que cette activité se. dépense d'une fa¬
çon désordonnée, incohérente et qu'elle est
Je jouet dte la pure fortuite, serait une stu¬
pidité. Cé qui est exact, c'est que l'activité
de l'espèce humaine, comme celle de tous
les organismes vivants a tin but, et que ça
îiut c'est la Vie.

« Or vivre, c'est consommer ; consom¬
mer, c'est produire ; produire, c'est travail-
tir. En conséquence, il est dans la nature
de l'homme de travailler.

<i Les philosophes qui ont avancé le con¬
traire n'ont aperçu que les apparences, se
«ont mépris, et les ignorants qui les ont
écoutés ont été induits en erreur.

e En soi, lé travail .n'est pas une peine ;
< qmm.e tous les mouvements, tous les exer¬
cices auxquels l'homme se livre en vue de
'dépenser les énergies dont son corps est un
Mwûniulateur, le travail est plutôt un plai¬
sir,.ou plus exactement un besoin.

: Mais si l'homme ressent le besoin de
i l'fivaiHer et s'il éprouve du plaisir à satis¬
faire ce besoin, il lui devient pénible d'ex-
téder les limiter du besoin ressenti.

'< SS l'un de nous .était privé de nourri¬
ture, il en éprouverait une grande souffran¬
ce : mais si, ayant mangé à sa faim, il
élail mis daas l'obligation de manger en¬
core, il ressentirait, à trop manger, autant
de (jéplaisir qu'à ne pas manger assez. II.
en eut de même du besoin de travailler •
busqtue, ayant dépensé sa réserve de foy¬
ers, l'homme est condamné à prolonger s .on
effort il en souffre. Travailler quelques
ïieuras par jour n'est pas un châtiment ;
•mais c'en est un que de travailler, dix,
douze et quatorze heures. Les courtes jour¬

nées de travail sont agréables ; les longues
journées sont douloureuses. Il y a aussi les
conditions mêmes dans lesquelles le travail
s'accomplit, et il convient d'en tenir
compte.

« 'Daas les pays où sévit encore le régi¬
me captaliste, le travail est une véritable
condamnation, parce que le sort du travail¬
leur est lamentable. Quand le travail est im¬
posé, sale, dangereux, excessif, humiliant
et mal rétribué, il est rebutant et il ne faut
pas être surpris qu'on y trouve si peu de
goût. 'Mais quand le travail est libre, quand
il est honoré, respecté, considéré, quand il
n'est pas excessif, quand il assure à l'ou¬
vrier une vie large et confortable, il cessa
d'êtr-e une peine et il devient une joie.

« Que nos ateliers soient vastes, aérés,
lumineux et sains ; que la journée de tra¬
vail corresponde aux forces, que l'ouvrier
peut, sans fatigue, dépenser chaque jour :
que chacun travaille du métier qu'il con¬
naît et qu'il choisira librement ; que le tra¬
vailleur ait 1'assunance que sa fanuile et lui
ne manqueront de rien ; qu'il se sente libre
a l'usine et non sous la férule d'un patron
ou d'un contremaître ; qu'il soit appelé à
fixer lui-même, avec ses camarades, le rè¬
glement d'atelier et les conditions générales
du travail, et il est certain que personne
ne rechignera à la besogne. Je vais jjlus
loin, mes chers collègues ; je dis que si je
pouvais concevoir un châtiment, le pire de
tous consisterait à condamner un homme
bien portant, vigoureux, apte à produire, de
le condamner, dis-je, à ne rien faire au
milieu de l'activité universelle.

« C'est en"m'appuyant sur toutes ces con
sidérations que je disais il y a quelques mi¬
nutes, qu'il est ;plu® facile de se mettre
au travail que de l'abandonner quand on
y est fait.

« Vous êtes-vous demandé ce que feraient
au bureau ou à l'usine ces gens qui n'y
seraient amenés que par la force ? Que pro¬
duiraient-ils? Pas grand'chose. On travail¬
le peu et niai, quand on travaille contraint
et forcé. Quoi voisinage répugnant ce serait
pour les autres ! Vous redoutez le mauvais
exemple ? Soit ! Mais, alors, ne vaut-i.l
pas mieux que ces mauvais ouvriers soient
hors de l'atelier que dans l'atelier ?

« Les autres, ceux qui travaillent, seront
furieux contre oes réfractâmes ! Je 1 espère
bien et je m'en félicite. Ils i-es mettront en
quarantaine ils les tiendront à l'écart, ils
les traiteront comme on traitait autrefois
les lépreux et les pestiférés.

« Ce sera le châtiment de ces tristes indi¬
vidus. Cette sanction morale est la seule
qui s'applique à leur cas et si toute digni¬
té n'est pas mqirte en eux, s'il reste encore
au fond rte leur cœur le vague sentiment,
l'obscure sensation de ce qu'ils devront aux
autres e» échange du bien-être qu'autrui
leur assurera, ces lépreux se guériront de
leur Empire et viendront se mêler à leurs frè¬
res dre travail.

a Encore un mot et j'ai fini. Jusqu'ici
ïious avons résolu tontes les questions par
la Persuasion et la Liberté. Rappelez-vous
ce qui s'est passé ces jours-ci, pour la dis¬
tribution des vêtements ; souvenez-vous de
l'inoubliable manifestation ouvrière des
Quinconces, de la rentrée en masse dans
les usines dès le lendemain, et de l'afflux-
ce des inscriptions volontaires à la Maison
Commune. Jusqu'ici la Persuasion, la liai¬
son, la Douceur, la Liberté nous ont réussi
au delà de "nos espérances. Croyez-moi,
chars Collègues, -et amis, gardons-nous de
leur préférer la Force, la Violence, la Ré¬
pression et l'Autorité. Qui sait jusqu'où
noua mous laisserions cutnaluer dans cette
voie, si nous avions P imprudence de nous
y engager !

« .Dans tous les cas, essayons une fois
de plus, d'en appeler à la Persuasion et à
La Liberté. Nous verrons ensuite. »
Tel fut le discours die notre collègue.

Je n'en reproduis ici — et de mémoire
que la carcasse, le résumé. Ce qu'il aurait
fallu entendre pov/r comprendre l'impres¬
sion profonde q'A'rt produisit sur nous
tous, c'est la vo*>>x, le geste, l'accent de cet
orateur admirable.
— Et la su/te ? interrogea Pierre dont

les regards btincetants et le visage animé
indiquaient avec quelle attention passion¬
née il avajt écoulé le vieil instituteur.

— Com.ment la suite ? répondit Claudet
en s'époageant le frent où la sueur per
laiL
— E'/i bien ! Oui. La suite. Que firent les

Réfraytaires, les insoumis du Travail ?
— Ah ! C'est juste ; pardon. J'oubliais

morv fils, ce que tu appelles si justement
la suite. La voici. Les réfractâmes com-
ni'zncèrent à s'enfermer avec obstination
d/ans l'altitude qu'ils avaient prise. Les
vieux surtout n'en voulurent pas démor¬
dre. Mais les jeunes eurent houle de leur
inaction ; ils se sentirent entourés dm mé¬
pris de tous ; vint un moment où ils n'ose
rent plus se montrer nulle part. Us ne sa
valent plus que devenir ; ils voyaient les
autres se divertir et ils ne s'amusaient
plus, car, ne se mêlant pas aux travaux des
autres, ils n'auraient pas eu l'impudence
de se mêler à leurs plaisirs. Les jeunes
filles les fuyaient, leurs anciens camara¬

des d'études avaient cessé de leur adres¬
ser ia parole.
Ces jeunes gens se réunirent et un jour,

ils se présentèrent, au nombre d'une cin¬
quantaine â la maison commune où il leur
fut fait le meilleur accueil. On leur trouva
une occupation à leur taille et ils s'en
acquittèrent à leur honneur.
Le dernier carré des Réfractaires était

entamé. Peu à peu, toujours à l'exception
des vieux, tous finirent par capituler et se
rendre.
Ouant aux vieux, les uns ont atteint, de¬

puis, l'âge auquel nous estimons qu'on a
droit au "repos ; les autres sont mort. Paix
à leurs cendres !

— Alors il n'y a plus de Réfractaires ?
— De réfractaires proprement dits il n'y

en a plus. Il y a bien, par-ci, par-là, quel¬
ques tireurs au flanc qui, tantôt sous un
prétexte, tantôt sous un autre : maladie,
voyages, etc... négligent quelque peu le
travail. Mais il y en a si peu que cela ne
vaut Réellement " pas la peine d'en faire
mentiori.

Sébastien FAURE.

La Répression
Delecourf condamné

Notre ami Deleoourt, récemment condam¬
né à 13 mois de prison à l'occasi'on de la
parution d'un tract de la Ligue des Réfra-
taires, vient de se voir octroyer un an dé
plus penrr rm manifeste, contre les menaces
die guerre d'il y a trois roeàs environ et dbnt
il était un des signataires.
Nous apprenons qu'il a fait appel pour

obtenir la confusion des deux peines, ce qui
le ferait bénéficier de quelques mois de
prison.

Des Jeunes
en Correctionnelle

Nos camarades se souviennent que nom¬
bre de jeunes amis avaient été arrêtés, à
l'occasion des menaces de guerre, pour avoir
apposé sur les murs de Paris, une affiche
antimilitariste émanant du Comité d action,
des Jeunesses.
Ayant fait appel au jugement de six mois

de prison, prononcé contre eux, nos jeunes
amis Henri Ctottin, Leroy, Pierre Odéon
ont vu vendredi dernier leur peine confirmée.

Baril arrêté
Quatre numéros de la Jeunesse Anarchiste

parus et les deux gérants sont arrêtés. Après
Bouvet, actuellement à la Santé, Baril qui
a pris la gérance du vaillant organe de nos
jeunes amis, vient d etre mis en état d ar¬
restation. Un article paru dans le dernier
numéro, n'ayant pas eu l'heur de plaire aux
chats fourrés, a légitimé cette mesure.
Malgré l'arrestation de Bouvet, Baril, la

Jeunesse Anarchiste aura quand même sa
publication assurée.
Décidément, ils peuvent dormir tranquil¬

les... nos bons bourgeois : une fois de plus
la société vient d'être sauvée !...

Agissements démocratiques
Après avoir terminé ses trois mois de pri¬

son pour propagande néo-malthusienne, no¬
tre ami Grandjean écrivit au Procureur de la
troisième Région (Bourges) pour réclamer les
brochureg -prises à son domicile lors de son
arrestation.
Il reçut un avis l'invitant à se présenter

pour retirer ce qui n'avait pas trait à la pro¬
pagande néo-malthusienne.
Il s'en fu-t donc l'après-midi du 6 août

aux Greffes. Et, comme le greffier n'avait
pas l'air de vouloir s'occuper de lui il deman¬
da à voir le procureur. Ce dernier avec la
grâce et l'amabil.ité qui caractérisent un fonc¬
tionnaire dit au greffier avant quo notre ami
eût le temps de lui adresser la parole : «Qu'il
emporte ce que vous voulez lui donner où
qu'il laisse tout. »
Avec politesse notre ami lui fit remarquer,

qu'il outrepassait ses fonctions en gardant
des œuvres qui n'étaient pas interdites et que
toutes les librairies vendaient librement.
Alors ce digne fonctionnaire irrité de voir

quelqu'un se cabrer devant lui, déclara à no¬
tre camarade : qu'il le tenait à Vœil car il
n'était pas intéressant. Notre camarade ne
■put s'empêcher de remettre vertement à sa
place ce marchand de morale, procureur de
profession, dans une société où la morale
dogmatisée d-oit être appliquée aux travail¬
leurs, aux humbles -pendant que l'amora-lisme
des puissants du jour, légalisé, leur confère
tous les droits et la satisfaction de leur égoïs.
me et- de leurs mauvais instincts.

Que vous le vouliez ou non, vous vous êtes
rendus coupables d'un délit que vous qalifiez
de vol ;■ puisque vous gardez au mépris de
vos lois ce qui d'après elles ne vous appar¬
tient pas.
Et vous êtes un menteur car vous aviez

promis, que tout ce qui avait été pris lors de
la perquisition et qui n'avait pas trait à la
propagande pour laquelle Grandjean fut
condamné serait rendu.
Pauvre fou, qui croyez travailler pour la

repopulation, en gardant des bouquins et
une canule à lavements, et conserver les pré¬
jugés indéfiniment chez les travailleurs en
vous y prenant de la sorte.
Sachez donc, ipauvre maboule, que vos in¬

sultes et vos plro-pos orduriers à notre égard
ne nous salissent point et que vos menaces
ne nous font pas peur- Dans la lutte, nous
sommes contre vous, contre votre système so¬
cial aujourd'hui; contre vous nous serons
encore demain pour détruire votre ignoble
société qui repose sur la misère, la prostitu¬
tion. la douleur des uns au bénéfice d'une
infime minorité de voleurs et d'assassins.

Amis, abonnez-vous
Faites-nous des abonnés

<<5^ qs«s» HJpo

Après le Saiipèida Li!ia
C'est du délire ! Ouelques-uns de mes

bons amis anarchistes sont enthousiasmés.
Bravo, les minoritaires ! clament-ils. Qu'ils
me permette de ne pas les suivre sur ce
terrain, car enfin qu'y a-t-.il de changé
depuis ce fameux congrès ? Du côté majo¬
ritaire, Merrheim est toujours aussi jésuite
qu'auparavant.
Bidegarray est aussi crétin et ne veut

pas lâcher son fromaee
Et Dumoulin est tout aussi facile à

» descendre » d'une tribune qu'en 1919. En
somme, ils ..sont restés ce au'ils étaient *
des conservateurs
Voyons maintenant les autres, les mino¬

ritaires. A entendre Salvator et Nadaud
on pourrait croire qu'il y a transformation
profonde dans la ligne de conduite des
C.S.R. Il n'en est rien. Ah si 1 Pardon ! La
résolution de la minorité, me dira-t-on, est
une afirmation du Fédéralisme et de l'an
tonomie syndicale. C'est tout à fait rigolo,
la moitié de ceux qui ont voté cette réso¬
lution sont des partisans de la « dicta¬
ture du prolétariat ». Or, comment conci¬
lier ces deux termes ; Dictature et Fédé¬
ralisme ? Il n'y a que Sirolle qui pourrait
se tirer d'affaire avec ça.
Eh bien, non ! Je ne marche pas ; que

ceux de mes camarades qui ont fait des
déclarations d'amour aux C. S. R. réfléchis¬
sent un peu et ils verront qu'il n'y a rien
de changé dans les principes de cette or¬
ganisation. Avant le Congrès, dans iïii ma¬
nifeste du Comité central, les C.S.R. 'se
déclaraient partisans de la dictature. Eh
bien, moi je veux savoir si leur pensée
est toujours la même. Et tant que, dans
un manifeste nouveau, ils ne se seront pas
situés clairement, je dis que nous n'avons
rien à faire avec eux.
Les politiciens de la gauche sont aussi

néfastes que ceux de la droite. Anarchiste,
je continuerai à militer dans mon syndi¬
cat pour y prêcher l'esprit ,d.e révolte et
faire pénétrer pasmi les syndiqués, l'idée
que le syndicalisme n'a rien de commun
avec la dictature et que lui .seul est capa¬
ble d'organiser demain la production et
la consommation. C.S.R., une fois pour
toutes, affirmez-vous donc, car les décla¬
rations de quelques-uns parues dans ledernier numéro du Libertaire, ne suffisent
pas, et n'ont servi qu'à une seule chose :
Faire « mousser » leurs auteurs.

Pierre LE MEÎLLOUR

bE COIN D E'à PARIAS INDIGÈNES

Bandits <3t sous-bandits
Nous avons vu, précédemment , en quoi

consistait, dans ses grandes ligne s, l'infâme
contrat, par lequel, l'Administra ition indo¬
chinoise, afin de boucler son bud get, concé¬
dait, à ses créatures, le droit exc Jusif d'em¬
poisonner les Annamites en leur v aillant l'o¬
pium.
Voyons maintenant, comment \ <a procéder

le concessionnaire pour tirer de < te « contrat
d'assassins », tout le parti qu'il ] jourra.
Vous croyez, peut-être qu'il opé rera lui-mêJ

me, c'est-à-dire qu'il vendra dir lectement la
drogue à l'infortuné consommate ur ainsi que
L'exige formellement le susdit co ntrat.
Allons donc! Cela exigerait du travail, en¬

traînant du tracas, des soucis, et le versement
immédiat du dépôt de garantie, or je vous ai
dit nue la plupart de ces messieurs, n'étaient
devenus fermiers de l'administreition qne pcwr
arrondir des retraites déjà opul entes, où finir
en vrais pachas asiatiques, le ur carrière de
journalistes ratés. Et je. vous ai dit égale¬
ment, que passés maîtres dans l'art du chan¬
tage, ils avaient presque tous conservés les
movens d'imposer leurs caprices et leurs vo¬
lontés à l'administration, et de s'asseoir sur
les prescriptions les iplus formelles de leur
contrat.

Cela est si vrai q-ue lorsque la guerre écla¬
ta, parmi les nombreux -concessionnaires dont
la résidence élait à Hanoï ou à Haïphong, il
n'y en avait pas un seul, vous m'entendez
bien, un seul, .qui se donnât ]a -peine, ne fût-
ce qu'une fois par an, de faire une furtive
apparition, dans les districts plus où moins
lointains qu'il était chargé d'empoisonner.
Dès qu'ils avaient été en (possession du pré¬

cieux contrat, souvent laborieusement obtenu,
la nlupart de «s fermiers, pour ne pas dire
tous, s'étaient mis à la recherche d'un « Chi¬
nois », présentant toutes les garanties dési¬
rables, et qu'ils n'avaient eu nulle peine à
trouver.
En effet, beaucoup de Célestes, enrichis par

l'exploitation éhontée de l'Anima-mite, et sa¬
chant bien tout ce qu'ils pourraient tirer de
lui par la vente de l'opium, recherchèrent
avidemment ces affaires-là. Et voici ce qui
se passait entre ces deux scélérats :

— « De par mon contrat, disait le fer¬
mier, j'ai le droit exclusif d'empoisonner tel
district contenant tant d'habitants. Je ma
suis engagé à leur vendre un minimum de
tant de poison ; la moyenne de vente annuel¬
le, dans ce district s'élève à tant. Tout cela
représenterait pour moi, si j'exploitais direc¬
tement, un revenu net de tant. Combien me

donneras-tu si je te sous-affermais me|
droits ? »

Le Chinois qui connaissait presque tou¬
jours mieux que lui, le district à empoison¬
ner et son rendement précis, n'hésitait pas à
répondre ipar un chiffre vraiment royal :
Soo, 1,000, 1.200 piastres par mois.
J'ai, sous les yeux, en écrivant ces lignes,

un document d'une incontestable authenticité,
et duquel il résulte qu'avant la guerre, cer¬
tain fermier recevait mensuellement de son
chinois sous-traitant, la somme respectable
de 1.S00 piastres, c'est-à-dire aux taux du mo¬
ment, 54.000 francs par an.
Une fois conclu ce nouveau contrat d'as¬

sassins, le fermier n'a plus qu'à dormir tran¬
quille dans sa résidence luxueuse à Saigon, à
-Hanoï, à Haïphong, ou bien venir, quand il
lui plaira respirer l'air des boulevards, et ou-
blieu dans les bras des « belles de nuit », les
charmes de ses congaïs, le Céleste se dé¬
brouillera. Il saura bien, tout en lui payant
régulièrement son revenu, lui éviter le moin¬
dre ennui.
Et notez qu'à ce jeu-là, le fisc indo-chinois

ne perdra rien, loin de là ; Quelles que soient
en effet, la rapacité et la canaill-erie dont fait
preuve le fonctionnaire européen, exploitant,
au nom du l'Etat, le pauvre nha-quê, le Cé¬
leste est toujours plus fort que lui. Et c'est
pourquoi, inutile de l'énoncer, l'administra¬
tion ferme les yeux, si elle-même elle n'en¬
courage pas, les violations formelles de ces

contrats.
Et maintenant laissons notre fermier dor¬

mir du . sommeil du juste, palper sans le
moindre remord, ses mensualités princières,
et suivons le bandit chinois dans son œuvre
criminelle d'empoisonnement public.

P. VIGNE d'OGTOF.

ha Tribune des Jeunes
Notre Mouvement

Le numéro 5 de la Jeunesse Anarchiste;,
actuellement sous presse, ayant suraJxm-
dauce de matières, nous publions dans la
.h Tribunes des. Jeunes » ce qui aurait dû
passer dans la J. A. sous la rébriq.ue :
«"' votre Mouvement ».

La situation des Jeunesses

La période des grandes chaleurs marque
régulièrement chaque, année un affaiblis¬
sement momentané de l'activité des ,'/rom¬
pes, à Paris, l'absence d'un certain nom-
tore de camarades partis en camp agne a
provoqué ce ralentissement.
Par contre, la province manif^te tou¬

jours une grande activité, et to'.en que la
correspondance insuffisamment, entretenue
en cette saison 11e nous donr^' pas d'indi-
ealions suffisantes, nous jurions ia situa¬
tion (en province, bien entendu) tout à fait
satisfaisante si nous non £ basons sur la
vente du numéro 4 de Q, jeunesse Anar¬
chiste paru le 15 juillet.

Ce numéro noue fut, plusieurs fois rede¬
mandé per des cazae^udes dépositaires qui,
à plusieurs reprise.^ 0nt épuisé le stock
que nous leur nv: nns envoyé.
Le succès de. eette édition est légitimé

par ce fait qu''«qe contient des articles dont
xi™ ,1 , . , ... , l un est P®urfAiivi par la justice et dont unNous sommes d accord, et les critiques ae autre a fait. iwv]eJ ies... politi-... chiens deLemeillour a 1 égard des C. S. R. sont en l'Avant-Gr T,(e

partie justifiées; mais nous n'avons fait que Corame^ nous en avions augmenté 1-e ti-
consitater un état cl"esprit nouveau parmi la raS6, nous en reste -encore une certaine
minorité syndicaliste, et comme lui nous re- que ceux qui n'ont pas encore lu

08 1/imero se le procurent sans retard.
«vis surtout aux camarades de la région

Parisienne ; aidez-nous pour la vente ; si
•vus donniez un effort correspondant à
nos camarades de province, nous pour-

1 rions dès aujourd'hui faire paraître notre
organe deux fois par mois au lieu d'une ;
nous attendrons le commencement de l'hi¬
ver pour le faire avec plus de sécurité
Néanmoins que nos amis parisiens restés
dans la capitale donnent l'effort nécessaire
pour remplacer celui des absents et qu'ils
se rappellent ceci, c'est que la vente en
province, en raison des prix de transport,
est très o-néreus© -et que tes seules recet¬
tes qui peuvent contre-balancer nos frais
proviennent : 1° de la souscription ; 2° des
abonnements ; 3° de la vente à Paris.
Ceci dit pour renseigner* nos -amis, nous

comptons sur leur conscience.

girettons qu'une affirmation situant nette¬
ment les minoritaires à l'égard1 de la Dicta¬
ture n'ait pas été faite. La semaine derniè¬
re, j'avais déjà soulevé la, question. |
Mais si le Comité Central des C. S. R.

subit l'influence des politiciens et est sor^
leur emiprise, il n'en est pas de même pc/ur
tous les syndicats minoritaires de ce pays.L'esprit d'indépendance, d'autonomie, ani¬
me la province : Fédéralistes, ils ont procla¬mé la prédominance du travail dans, le do¬
maine révolutionnaire et sont prêts "à œuvrer
dans ce but; cest à ceux-là seuls q-ue nous
nous associerons pour mener la 'lutte exclu¬
sivement sur le terrain éconoqnique, seule
lutte vraiment révolutionnaire.

NADAUD.

Réclamations
Plusieurs réclamations ont été adressées

à la Jeunesse Anarchiste, ces temps der¬
niers ; notre administrateur-gérant Baril,
ayant été arrêté, nous prions les corres¬
pondante de les renouveler, s'ils n'ont pas
encore reçu do réponse. Les copains qui
ont envoyé des mandats voudrai-erit-ils
nous le rappeler afin que, le cas échéant,
nous fassions les réclamations nécessai¬
res ?

Le prochain numéro
. Nous annonçons dés aujourd'hui la paru-
lion d'un numéro sensationnel de la A.,
nous en donnerons ie détail ultérieure¬
ment.

AVIS IMPORTANT
Tout ce qui concerne la J. A. (journal ou

groupe) doit être adressé à Vaillant, 69,boulevard de Belleville, Paris XIe.

Debout les Jeunes
A,p-rès dies- siècles, l'esclavage est toujours

un fait douloureux. Les transformations so¬
ciales ne l'ont point fait disparaître, quels
que soient le régime politique et les réformes
dies rongeurs qui se plaisent dans la car¬
casse de cette triste société.
Autorité venant de tout côté! Autorité pa¬

ternelle, bùae de tous les pré-juigés accumu¬
lés de génération en génération et la plus
néfaste à l'évolution.

Nous faisons du nouveau avec d>u vieux.
Nous retapons ! Maife rien- de neuf n'est bâti
et ne se dresse à côté de la pourriture so¬
ciale.
A nous jeunes de réagir, de rompre avec

cette toile d'araignée, dans laquelle nous
nous débattons.

Sortons du oadre de cette société et ne

regardons pas en arrière de peur d'oublier
quelque chose, car tout est à laisser dans
ce milieu- de vices, -crimes et misères !
Tout est à refaire, à commencer par notre

éducation.
Ne courbons plus l'éahine, comme nos

ancêtres ; ne restons point hypnotisés- pair le
clinquant des fêtes officielles qui nous aveu¬
glent et nous amènent, comme les incons¬
cientes alouettes, sur le miroir et le fuisil dit
chasseur. U. BECHERAND.

LeMouvemt Social en Hllemagne

m

la social-démocratie
avant la guerre

.11 n'y avait alors qu'un seul parti so-
râùtoémontate, puiissMit. Il avait obtenu,
«isx dernières élections législatives, en 1912,
1110 sièges, et se classait, numériquement,
le deuxième parti de l'Allemagne.
Mais la qualité ne vailait pas la. quantité :

le grand parti- avec ses 'nombreuses voix,
r-s nombreux députés, n'avait pas la force
<Je poursuivre une action socialiste quelcon¬
que.

fil perdait de plus en plus tout contenu
socialiste et devenait chaque jour davan¬
tage, un parti d'opposition à 1 intérieur de
la société bourgeoise, dbmt les aspirations
11e dépassaient pas le cadre de cette so¬
ciété.

Lés raisons de cette corruption étaient de
deux, sortes : d'-uuo part, le parti, se pla¬
çant sur le terrain- du parlementarisme, de¬
vait naturelïement ensuite travailler de con¬
nut avec la société capitaliste dans le Par-
lemant ; d'autre part, étant un fort parti
marxiste, orthodoxe au plus haut point, ce
parti, qui jurait par le drapeau de Karl
Marx, ressemblait par son organisation à
' Eglise catholique, à l'Université d'Etat.
Tout écrit de propagande pour les travail¬
leurs d'Allemagne devait d'abord passer par
U direction supérieure du parti et être au¬
torisé par elle. La haute direction n'autori-
si.it la parution que des écrits approuvant
fa tactique du parti, tout le reste é,ait pros¬
crit.

La seule voix 'discordante que l'on trou-
avant la guerre dans la sooa.1-démo¬

cratie allemande, était le point de vue de
Karl Lïebknecht et Rosa Luxembourg con¬
tre le militarisme. Ivarl Lïebknecht écrivit
une brochure antimilitariste qu'il présenta
comme rapport au Congrès international so¬
cialiste de Stuttgart en 1908. Cet antimi-
litarisme de Lïebknecht était naturellement
loin d'être celui des anarchistes et anarcho-
syndica,listes ; c'était un antimilitarïsrne
social-démocrate, mais qui cependant s'é¬
cartait de l'esprit infecté de militarisme du
groupe parlementaire).
Etant donné ce parti social-démocrate

unique et indivisible, qui comprenait toute
1a. classe ouvrière allemande réunie, à part
une minorité infime, on comprend que lors¬
que l'empereur allemand Guillaume décla¬
ra qu'il ne connaissait pas de partis, mais
seulement des Allemands, 1a. social-démocra¬
tie, qui avait toujours été allemande mais
jamais internationaliste, accepta avec en¬
thousiasme la main que le Kaiser lui ten¬
dait et, à l'exception de Karl Idebknerht,
auquel se joignit ensuite Otto ProMe, insti¬
tuteur public, vota les oréd'.s de guerre.

Les syndicats avant la guerre

Les grands syndicats, qui d'ailleurs se pla¬
çaient à un point de vue de neutralité politi¬
que, mais qui étaient en fait liés à la social-
démocratie, agirent comme elle. Leur union
était d'autant plus effective que les leaders
syndicaux étaient, non seulement des mem¬
bres du parti social-démocrate, mais encore
députes au Reichstag. Tel était le cas de
Lerien, le président de la commission géné¬
rale des associations centrales (mort il y a
6 mois), membre dte longue date, et mem-
hrc éminent, du Reichstag, et qui fut mê¬

me proposé comme chancelier.
Les syndicats lépirouivaïent toute action

politique ; ils rejetaient ainsi1 la grè-vie gé¬
nérale comme un « non-sens » et, d'après
leur idéologie, les syndicats n'avaient rien
à voir à la- question de guerre et de paix,
et à plus forte raison à la question du so¬
cialisme. Lorsque les syndicats français se
donnèrent un fondement socialiste dans la
charte d'Amiens et établirent le point de
vue que en dehors des questions journaliè¬
res les syndicats avaient aussi- à organiser
les travailleurs pou-r la suppression du sa¬
lariat et l'établissement d'une société libre,
les syndicats allemands rejetèrent expressé¬
ment ce point de vue et déclarèrent qu'ils
étaient ennemis du « syndicalisme » et n'en¬
tendaient grouper que de simples « syndi¬
qués ».

Cela établi, il va de soi que les syndi¬
cats ne pouvaient rien entreprendre can-tre
3-3 guerre", cela eût été en dehors de leur
champ d'action. Lorsque la guerre éclata,
ils se mitent, purement et simplement, à la
disposition de l'Etat allemand. Leur pre¬
mier geste fut de suspendre pendant la
guerre tente grève et lutte de salaire et de
proclamer l'union sacrée. Ils placèrent leurs
caisses pleines à la disposition de VEiat,
et de leur argent, qui avait été rassemblé
avec les gros sous des travailleurs, ils don¬
nèrent plusieurs millions aux emprunts de
guerre ! Ce n'était pas encore assez. Les
fonctionnaires syndicaux organisèrent, DE
CONCERT AVEC LES COMMISSIONS
DE L'ADMINISTRATION MILITAI¬
RE, LA VIE ECONOMIQUE DURANT
LA GUERRE.

Lorsque, à Berlin, en automne 1914, le
pain fut rationné, le cartel syndical berli¬
nois prit sur lui de maintenir l'ordre et la
tranquillité, et engagea les sans-travail pour
constituer une sorte de police. Il ne faut
pas omettre de dire ici qu'une grande par¬
tie des éléments qui comptent actuellement
comme syndiqués communistes, et qui se

trouvent actuellement au Congrès interna¬
tional des syndicats rouges à Moscou-, s'ac-
quittè-rant à cette époque de cette honteuse
besogne, lu service du militarisme prus¬
sien. Et si l'on lit actuellement La Vie Ou¬
vrière, celui qui n'est pas renseigné sur la
situation allemande éprouve l'impression
que l'opposition dans les syndicats alle¬
mands est formée de purs éléments révo¬
lutionnaires, tandis que ce sont des traîtres
de guerre comme la grande partie des lea¬
ders éprouvés des partis français.

LesAnarchistesctSyndicalistes
révolutionnaires avant la

guerre
c

Il n y avait avant la guerre, en Allema¬
gne, qui un faible mouvement anarchiste e't
syndicaliste révoliutionnaire.

Comparativement au nombre d'ouvriers
organisés di A ! l.emagne, ce mouvement est
faible aujourd'hui ; par rapport à la si¬
tuation d avant la guerre, il a cru cepen¬
dant en force et en signification, surtout
moralement.

Les idées dJ-ajctjbn directe des masses,
de grève cjénérale, de résistances passive,
de refus de service militaire, etc., sont aus¬
si étrangères à l'idéologie marxiste que fa¬
milières aux anarchistes ; mais comme les
groupements qui propageaient ces idées
étaient faibles, l'influence des anarchistes
et syndicalistes révolutionnaires resta limi¬
tée à un cercle restreint de la classe ou¬
vrière ai lemonde. Nombreux sont les fac¬
teurs qui empêchèrent le succès d'un mou¬
vement anarchiste et particulièrement des
idées anarchistes. Line cause, et non des
moindres, et qui attirait déjà l'attention de
Karl Marx quand il disait : « Si dans la
guerre franco-ailemande la Prusse vainc,
son mouvement ouvrier vaincra aussi ceux
d Occident p, cc par quoi il entendait que

les idées de centralisme et de parlementa¬
risme que lui-même -représentait prévau¬
draient grâce à la victoire. Et Engels écrî-
tiav : « Les Français ont besoin d'une vo¬
lée. » Le principe Bismarckjen du centra¬
lisme, qui unit touts les petits Etats de
l'Allemagne en un grand Etat allemand,
fut aussi vainqueur dans le mouvement ou¬
vrier allemand, car au fond Bismarck et
Marx ne faisaient qu'un : tous deux étaient
Allemands et centrâtes. (A ce sujet, on
peut remarquer qu'en allemand il n'y a pas
de. mot pour dire fédéralisme ; on en est
réduit à germaniser le mot français corres¬
pondant.)

Pou-r beaucoup de raisons semblables, tes
idées antisocial-démocrates, anarchistes n'é¬
taient pas assez fortes en Allemagne pour
trouver, à la déclaration de guerre, un écho
puissant dans la classe ouvrière allemande.

Mais naturellement l'attitude des anar¬
chistes et syndicalistes révolutionnaires fut
devant la guerre, toute autre que celle des
social-démocrates. La police allemande le
savait aussi. Avant la guerre l'Allemagne
prussienne ressemblait à une prison. Il n'y
avait pas de p.ilace en Prusse pour des
anarchistes, lorsqu'ils voulaient propager
leurs conceptions, ils étaient aussitôt la
proie de- la police. Il ne -faut donc pas s'é¬
tonner si i a. police, dès 1e jour de 1a. décla¬
ration de guerre, interdit le Freie Arbeiter
(travailleur fibre), le Pionnier (révdlu-
tionnaim .syndicaliste) et die Einigkeit
(l'unité); et mit sous scellés leurs imprime-
nés et locaux administratifs. Une partie
des camarades les plus actifs furent mis en
prison, appelée « Scfautzha.ft » (abri, pro¬
tection! 1) Une autre partie se réfugia à l'é-
trangef ; d'autres encore furent complète¬
ment opprimés dans leur- action ; en un
mot- tout le mouvement .fut arrêté paraly¬
sé. Il n'y eut que les anarchistes et syndica¬
listes révolutionnaires dans tout le mouve¬
ment socialiste allemand pour prendre une

attùud'e claire et significative contre Iaj
guerre. '.

Pendant la guerre
Durant les temps maudits de la; guerre,-

les esprits furent aussi plus mobiles, et II
ne fut plus possible de renfermer tous les
membres dui parti dans 1e même moule de
(pensée.
A mesure que la guerre s'éternisait, là

pression du militarisme pesait plus lourde¬
ment.
L état d'exception fut en permanence, et

tous les droits des travaillau/rs devinrent il¬
lusoires.
De cette nouvelle situation, il résulta

qu'une fraction du groupe parlementaire so¬
cial-démocrate ne consentit à voter les cré¬
dits de guerre que contre certaines conces¬
sions politiques.
Mais la majorité du groupe continua,

comme auparavant, à approuver sans con¬
ditions les crédits de guerre.
Sur œ fait, la fraction social-démocrate

du Reâchst-ag se divisa, une partie rejetant
la discipline du groupe et du- parti, et se
réunissant à part.

Ces opposants fondèrent 1' « association
de travail », qui plus tard engendra le
parti social-démocrate indépendant, le
groupe spartakus et 1e parti communiste.
Cette association de travail « se consti¬

tua en 1915, et en février 1916 les partis
extrêmes s'unirent pour former ce qu'on ap¬
pelle le groupe spartakus. Bien avant la
constitution du parti, indépendant, un dé¬
puté sccial-déisacrate se sépara du parti et
forma un cercle propre : c'était Julian Bor-
chard, dont les réunions hebdomadaires
commencèrent fin 1914. Borchard publiait
un journal : Liclitstrablen (Rayon de lu¬
mière). Dlains son milieu se réunirent au
commencement de la guerre une partie des
anarchistes et syndicalistes dispersés.

(.4 sitivre-l Auguste SQUCHY,-



UN PROSTITUE DE LA POLITIQUE
ET DU JOURNALISME
Echo d'une réunion

Après Racamond, délégué des C. S. R.,
je suis allé à Montluçon comme délégué de
l'U. A., exposer le fédéralisme, et cela sur
la demande des militants et du groupe lo-
Le journal socialiste dissident, sous la

plume de Max Dormoy, ex-officier, maque¬
reau officiel et patenté, larbin de Constant,
défenseur des Thivrier, les maîtres des mi¬
nes et des usines de Commentry, m'a traî¬
né dans la boue, en publiant le rapport Jac-
quou, qui est faux et mensong|-r, c'est l'a¬
vis même de mes adversaires.
J'ai adressé à cette fripouille une lettre

digne et explicative ; il récidive et refuse
l'insertion en m'appelant provocateur.
Si je n'étais pas anarchiste, j'obligerais

cette fripouille à s'expliquer devant la, ma¬
gistrature, aussi comme il sait que je ne
me servirai pas de magistrats ses amis,
de pokers et de bombe il aboie parce qu'il
est loin.
Mon syndicat Va certainement faire en¬

tendre une protestation ; les syndicats du
Bâtiment de la Seine dont je lus en com¬
pagnie de quelques militants le porte-pa¬
role pendant la période de guerre, période
critique, diront leur mot ; mes nombreux
camarades de combat, syndicalistes anar¬
chistes et même communistes, qui save nt
et me connaissent, apprécieront cette ca-
nuillerie dont les armes ont été fournies
par des salauds qui ne m'ont jamais connu.
Puisque ce monsieur refuse d'insérer ma

lettre puisqu'il provoque un attentat snir
sur ma personne, ocmme firent ses pareils
à Lille, il y a vingt ans en la personne de
Girier-Lorion, moi je déclare que je dorme
huit jours à Max Dormoy, conseiller gé¬
néral, bookmaker, homme d'affaires .vé¬
reux, politicien, pour insérer ma lettre.

J.-S. SOUDOUX,
Syndiqué depuis 1900,

Membre de LU. A , secrétaire de
la Commission de contrôle: du
Syndicat des Charpentiers en fer
dé la Seine.

Pour le Peuple Russe
Le C.S.R. de l'enseignement de la S.-

Inf., 10 fr. — Vittecoq, 10 i'r. — Lepart,
5 fr. _ Martin, 2 fr. 45. — Un libertaire
Yougo-Slave, 15 fr. — Aubertin ^evai-
lois), 10 fr. — Porchet, 5 fr. — Philippe,
g fr. — Marchadier, i0 fr. — Zuretski,
5 fr — Demai, afoon. au « Lib. », 5 fr. —
Un 'anarchiste et sa compagne du 19e,
7 fr. — C. Giraud, 3 fr. — Fauvernier,
5 fr. — V. de Bron, 5 fr. — Goupil, 1 fr.
— Gav et sa compagne, 10 fr. — H. (L
Neuffly, 10 fr. - A.R. A. G., groupe de la
Jomayère (St-Eitienne), 26 fr. — Jean, 2 fr.
— Jean, 5'fr. — Un anonyme Bellevillois,
5 fr. — X. (Acquigny), 5 fr. — Marcel et
Germaine, 5 fr. — Anonyme D. 20 fr. —
A; L., 20 fr. — Varinot, 2 fr. 50. —• Char-
lot et Mémé, 10 fr. — Mariette, 2 fr. —
Marie Koch, 13 fr. — Louis Kocli, 3 fr. —
Tapenas (Lyon), 5 fr. — Huver (Nancy),
5 fr. — Choipy, 2 fr. — Bertho, 5 fr.

255 95
179 90

Total de cette liste
Liste précédente.

Total 435 25

Adresser les fonds au camarade Bertel-
letto, 69, boulev. de Belleville, Paris, (11e).

§4mi Lecteur
Si noire propagande {intéresse,

joint tes efforts aux nôtres

jUPE-NOUS
IEN ACHETANT -o- -o-

j tes livres à la Librairie Sociale |

|.EN T'ABONNANT au Journal\
[EN FAISANT ABONNER -o-,
-o- -o- tous tes Amis\

I Noustejjovs des carnets d'abonnements (
à la disposition de nos Thtjis

La grande salle Wagram n'était pas assez
vaste (pour contenir la foule des individus
consci mis et libres, qui étaient venus vendre¬
di, 29 juillet, adorer la mémoire de Jaurès, et
comme imorer l'anniversaire de son assassinat
par un e fête.
Tarn dis que l'orchestre sous la direction de

Al. De iyen exécute la « Marche des Corpora¬
tions » les bannières de divers groupements
(j'allai s dire les drapeaux de divers régi¬
ments! ) défilent par l'allée centrale, lente¬
ment, t me à une, comme à une procession.
Puis e lies se séparent et montent par les
escalier s latéraux vers la galerie qui sur¬

plombe l'orchestre et où l'on voit au centre,
sur une tribune tendue de vert, le buste de
Jaurès- » Chaque bannière s'incline en passant
devant 1 ui. C'est alors que la foule (comme
c'était a nnoncé sur le programme) se lève
pour sali ter la mémoire du disparu.
Puis so succèdent à la tribune, plusieurs

prêtres... non, pardon ! plusieurs camarades,
venant réciter à tour de rôle des poèmes,
versets, etc... qui sont écoutés dans un grand
silen«ce. A la fin de chaque récit, les applau¬
dissements éclatent.
Tout à coup les bravos redoublent, les cris

de « vive Câckin » (encore un Dieu, oh ! ils
n'en manquent pas), retentissent. C'est pen¬
dant quelque-s instants un tumulte indescrip¬
tible : acclamations frénétiques d'un peuple
déchaîné.
Cachin, lorsque le silence s'est peu à peu

rétabli parle cîe celui qui fut lâchement as¬
sassiné, et en fait toute une apologie. Mais
où le délire de la foule n'a plus de bornes,
c'est lorsqu'il descend de la tribune, non sansi
avoir demandé aiux assistants de se recueillir
■pendant une minute. C'est alors un silence
profond dans la salle, qui quelques minutes
avant était rensplie de chants et cris de toutes
sortes. Pauvre peuple ! Pauvres camarades
soit-disant affranchis, quand donc jetterez-
vous à terre tontes ces idoles ?
Ensuite, comme on ne peux pas rester sé¬

rieux trop longtemps, la fête reprend de plus
belle. Je vous fais grâce des messes, psau¬
mes, cantiques, et autres qui ont été débitée
dans la soirée. Mais je tiens cependant à vous
signaler ceci : à deux reprises (la fois de Ca-
ohin exceptée),,îun camarade est monté a la.
tribune disant cexù aux assistants : « Camara¬
des... levez-vous, camarades... asseyez-vous !»
C'était tout à fait église, quoi ! il ne manquait
que le suisse, mais ça viendra, sans doute,
car j'ai déjà constaté un très grand progrès
sur la fête organisée l'année dernière, à la
même occasion : on ne nous commandait pas
de nous lever et de nous asseoir ainsi.
Et c'est aux cris de « Vive Jaurès » que la

ealle est évacuée.
Cependant un camarade placé à côté de

moi, eût la malencontreuse idée de réclamer
que l'on chantât VInternationale, avant de
se séparer. Sa proposition fut assez froidement
accueillie: J'ai même entendu certains indivi¬
dus lui répondre : « Oh ! ça va, toi et ton
Internationale ». Et j'ai ajouté tout haut :
,■< Bien sûr, il ne se rend pas compte du mi¬
lieu où il se trouve, en ce moment ».
^Maintenant je vous- livre sans commentai¬

res, ces deux extraits parus dans l'Humanité
et l'internationale, à la suite de cette fête :
Hun.mnilé :

...L'aU^ta^c6! saisie par tant de grandeur
et de soli'uuitè, se lève pour ainsi dire d.'elle-
même.
L,expérien'r-e a réussi. Il est désormais pos¬

sible de disci{,Ulner une foule, et de créer des
fêtes actives, o "ù les spectateurs ne se con¬
tentent pas de regarder, où les auditeurs ne
se contentent pas ,d'écouter, mais où les uns
et les autres participant à l'action qui se dé¬
roule devant eux, et se -font à eux-mêmes leur
spectacle.

« La voix de Bacqué, soMant des drapeaux
| rouges, lance dans la salle les versets splen-
i dides d'Isaïe, auxquels succèa'ent le io® Cho¬
ral de Bach, puis la virile allocution de Ca-
chin. La cause est désormais gagnée. Tout
est en ordre. Des plus petits aux pins grands,
les assistants sont gagnés à tine discipline
d'où ils tirent le sentiment do leur propre di¬
gnité. La plus pure figure de Jaurès se recrée
dans tous les yeux. Ainsi dans le sacrifice de
la messe, le dieu célébré se réincarne sous les
espèces éphémères.

« Jaurès n'est-il pas là vivant, dans sa pen¬
sée et dans son œuvre? »

Internationale :

« C'est au milieu d'une émotion fervente,
religieuse, que le programme s'est déroulé,

I comme un cantique varié et puissant, à la
gloire de l'Homme et du Génie dont Jaurès
représente si bien la double personnification.»

Conclusion

Plus que jamais... Ni Dieu, ni Maîtres!
Vive l'anarchie!

Georgint L-LYAD.

A ncs amis, à nos lecteurs
F

Dans la grande bataille des idées, notre organe de combat : Le Libertaire,
occupe une place dont l'importance est primordiale;.

Organe des anarchistes, il a toujours su lutter avec courage et ténaciic
pour la défense et la propagation de nos conceptions ; faisant comprendre et ai¬
mer la sereine beauté de l'Idéal anarchiste.

Rude est la besogne, ardues sont les difficultés, hérissés sont les obsta¬
cles qui s'opposent à notre grande œuvre d émancipation et de libération.
Nous la poursuivons cependant.

Mais voici que la situation du journal s'assombrit, devient critique : an¬
goissante. Et nous poussons un cri d'al urne : « Le Libertaire est en danger ! »

Avisés du péril, les camarades parisiens se sont réunis et ont été unani¬
mes à déclarer que le journal est une arme qu'à tout prix il faut sauver ; que
la disparition, même momentanée, serait un désastre pour le mouvement tout
entier, que même le retour aux deux pages peut et doit être évité ; en un mot,
que sa parution normale doit être assurée. . , . .

A cet effet, des ressources doivent se trouver immédiatement. L aide des
camarades doit être prompte, efficace, et se continuer jusqu à ce que la paru¬
tion du journal — déficitaire — se soit équilibrée.

Les camarades parisiens sont disposés à faire les plus grands efforts pour
que ce cap difficultueux soit heureusement franchi.

Nul doute que nos amis de province — et ils sont nombreux — ne les y ai¬
dent et, qu'ensemble, ils parviennent à assurer pleinement et le sauvetage et la
vitalité de leur organe commun.

Laisser crouler Le Libertaire au moment même où la réaction semble triom¬
pher insolemment, ployant les peuples abêtis sous son joug odieux et leur dic¬
tant ses lois de plus en plus restrictivesou négatives de liberté, ce serait plus
qu'une faute, une capitulation des volontés et des consciences.

Nous sommes persuadés que nos lecteurs qui nous suivent depuis notre ré¬
apparition, que nos amis de partout, connus et inconnus, convaincus et sym¬
pathiques, que tous les esprits libres qui pensent que nécessaire est notre tra¬
vail et féconde notre propagande} nous sommes persuadés que tous ceux-là en¬
tendront notre appel et ne nous marchanderont pas leur aide.

CAMARADES, POUR NOTRE LIBE RTAÏRE, SOUSCRIVEZ.

La Vie de l'Union Anarchis te

Pour peviYB "Le Libertaire"
Haussard, 10 fr. ; Maffatti, 6 fr. ; Le-

coin, 20 fr ; Senneur, 5 fr. ; MaiLara, 10 fr. ,
Nadaud, .10 fr. ; R. Casteu, 5 fr. ; Bijou, o fr. ;
Toto, 5 -fr. ; Chiko, 2 fr. ; Dragui, 6 fr. ; Theu-
ret, 5 fr. ; Stévens, 10 fr. ; Beaudichon, 10 fr. ;
Mollot. 5 fr. ; Un copain, 5 fr. ; Fister, 5 fr. j
Mu aidés, 5 fr. ; Morinière, 5 fr. : Petelot, o fr. ,
-Dubois, 5 fr. ; Bastien, 2 fr. j Rapaud, 5 lr. ,
Anonyme, 6 fr. ; Bertelleto, la fr.
A. Lascoux, 5 fr. ; Calvez, 3 fr. ; Paul, 6 fr. ;

Pin et sa compugne, J fr. ; Briolet, 1 lr. ; Ra-
diguet, 2 fr. ; E. Vivas, 1 fr. ; G. Bourdet, 3 fr. ;
A. R , 2 fr. 50 ; V. de Bron, 2 fr. ; Beauraiont,
1 fr.!; Rova, 1 fr. ; liste 00786, versée par La-
clièvre. 13 fr. Goupil, 1 -fr. ; Un Spinalien
ami, 2 fr. ; M V., 5 fr. ; P. Rebière, 14 fr. 20,
Dryburgh, 0 fr. 50 ; Le Pot à colle, 2 fr. ; Y.,
1 fr. ; Bertrami, ce Berne, 44 fr. ; Cucuel, 2 fr. ;
Rii'f, 5 fr. ; Eugène et Ouin sur facture de
l'Union des Tôliers, 63 fr 70 ; X., 0 fr. 30 ;
Kournol, 4 tr, ; l'oitier, 2 fr. ; Koch Marie,
2 fr. ; Koèh Louis, 2 fr. ; Guilleminot, 2 fr. ,
Raguenet, ' 2 fr. . Nemox, 2 fr. 50; En ache¬
tant troîs~oroctiuses, 2 fr. ; Pierre, 2 fr. ; Gon-
zalès, 3 fr. ; Aspeur, 1 fr. 70 ; Un copain, 1 tr. ;
C. G., de Neuilly, 5 fr. ; Petit noir 2 fr. ;
E. Lavau, 2 fr. ; Un copain, 2 fr. ; A. L-, » fr- ;
Mualdès. 5 fr. ; Jouault, 2 fr. ; Varinot, 2 fr. M;
Bernaud, 1 tr. ; Marthe, 4 fr. ; Manette,
1 fr. 75 ; Le môme Edouard, 0 fr- .80 ; N im¬
porte, 1 fr. ; Murgadella, 2 fr. ; Liste 00136,
versée par Sayao, 10 fr. : Roudoux, 2 fr. ,
Goubé, 4 fr. ; Robert Jules, 5 fr ; Collecte» faite
à la balade de Villeneuve, 32 fr. 50.
Total de la présente liste : 475 fr. 95.

g-fr— <

eomilé de l'Entr'aide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et à leurs familles
Collecte faite à Saint-Claude (Jura), versée

par Monmousseau, 142 fr. 05. — Collecte réu¬
nion du Groupe (SJF.I.C.) de Raincy-Clichy-
sous-Bois. verseo par F. Mouret, 5 fr. 25. —
Liste 02.716 : Syndicat général du gaz de Fa-
ris. 50 fr. — Collecte Meeting des métallurgis¬
tes de la Seine, versée par -Chevalier, 23 fr. —
Toha François 2 fr. — Syndicat interlnduslrieï,
3 fr. _ Liste 03.072 : versée par Marius Chia<p-
pera, Marseille, 18 fr. — Réméringer, 10 fr. —
Collecte 3e conférence Mauricius, versée par
Bernard, 31 fr. — Gallissian Sisteron, 5 fr. —
Spinalien, ami, 2 fr.
Total : 291 fr. 30.
Sommes reçues à. la Librairie Sociale. —

Henry, 3 fr.;"Blondel, 5 fr.; Navaro, 5 îr.; Un.
camarade. 5 fr.; Cappé. 1 fr.; V. de Bron, 2 fr...
Bépi, 1 fr.; Gérard, 1 fr.; Goréty. 2 fr.; H.-G
Neully, 5 fr.; A.-L. 5 fr. — Total : 35 fr.
Total de celte liste 326 30
Précédentes listes 2.273 9C

Total général 2.000 20
Dépenses 2.189 95

LIVRES A LIRE

HNouvelles de Nulle pari"
parWilliam MORRIS

Rarement un écrivain à su, sans paraître gro¬
tesque, dépeindre la société future que nous ré¬
veils tous. Moris avec beaucoup de bons sens
nous fait vivre durant des heures notre beau
rêve. Ce livre se trouve à la Librairie sociale au
prix de 4 fr. 90, recommandé 5 fr. 75.

410 25 {
à Bidault, tréso-

En caisse au 10 août
Prière d'adresser les fonds

rier, 69, boulevard de Belleville, Paris (ll«j.
Les camarades peuvent utiliser, pour les en¬

vois d'argent, le chèque postal rose Paris 239-02,
puisque les frais ne coûtent que 0 fr. 15. Prière
d'indiquer au dus la destination de la somme
expédiée.
Permanence du trésorier et du secrétaire de

« l'Entr'aide » tous les jeudis, de 17 à 19 heu¬
res. 69, boulevard de Belleville.

VIENT DE PARAITRE :

M COflQUÉTE DU PAIN
PAR

Pierre KROPOTKINE
1 volume, 5 fr. 75 ; franco recommandé, 6 fr. 45

l'Evolution» Sa Révolution
et l'Idéal anarchique

PAR

Elisée RECLUS
1 volume, 5 fr. 75 ; franco recommandé, 6 fr. 45.

b BOiiLin iiïiitma~
PAR

Sébastien FAURE
1 volume, 7 fr. 50 ; franco recommandé, 8 fr. "5.

LA COMMUNE
PAR

Louise MICHEL
1 volume, 6 fr. 75 : franco recommandé, 7 fr. 60
En vente à la Librairie Sociale, 69, boulevard

de Belleville, Paris (XIe).

Dialogue
du Uariage Philosophique

par Henry RYNEiR
Prix, 2 fr. ; franco recommandé, 2 fr. 45.

Editions de la Librairie Sociale, 69, boulevard
de Belleville, Paris (XIe).

LE SALARIAT
par

PIERRE KROPOTKINE
Nouvelle édition

Un brillant et définitif exposé qui res¬
tera malheureusement d'une brûlante
actualité tant que le Prolétariat révolu¬
tionnaire n'aura pas à jamais détruit
cette forme moderne de l'esclavage :
l'exploitation de l'homme par l'homme-
Prix : 0 fr. 25. Franco ; o fr. 30.

PARIS ô BANLIEUE
UNION ANARCHISTE

Mardi 15 août, 49, rue de Bretagne,
réunion des camarades du Comité d'orga¬
nisation du Congrès anarchiste, à 21 heu¬
res.
Prière aux camarades qui composent ce

comité d'être exacts à la réunion,
x

BOULOGNE
Ge soir vendredi, à 20 h. 30, salie des

Fête3, Grande-Rue, grand meeting en
faveur de la Russie affamée.
Y prendront !a parole : Boudoux, Fister,

Capmarty et Saivator.
x

BEZONS ET ENVIRONS
A la suite de la réunion de dimanche der¬

nier des groupes vent se constituer un peu
partout dans la Seine-et-Oise et dans la ban¬
lieue ouest de la Seine.
Plusieurs réunions PUBLIQUES de pro¬

pagande vont être organisées "Sans la région.
La première aura iieu dimanche prochain,

14 août, à 9 heures du matin, au Cinéma
du Centre, à Bezons.
On y discutera :
i° De la situation actuelle et les anar¬

chistes ;
2° Notre point de vue sur le Congrès de

Lille.
Socialistes et syndicalistes sont cordiale¬

ment invités.
Plusieurs orateurs de l'Union Anarchiste

y prendront ia parole.
X

Le Foyer du XI». — En attendant notre nou¬
velle selle .rendez-vous des amis tous les mer¬
credis de 20 h. 30 à 22 h., square Parmentier.
Tous les adhérents sont invités le mercredi 17.
Ordre du jour : cotisations, bibliothèque, le
Congrès de Lyon.

x

Groupe du 12» arrondissement. — Réunion jeu¬
di 18 août aiu local habituel, 44, rue de Cha-
lon. Le camarade Fister traitera les « anarchis¬
tes et !a situation actuelle ». Présence néces¬
saire de tous les copains. Invitation à tous.

x

Groupe du 13". — Jeudi 11, causerie par Sai¬
vator sur; « Les causes d'une Révolution ».
Nous invitons les camarades à y venir nom¬
breux.
Réunion tous les jeudis, à 20 h. 30, boulevard,

da l'Hôpital.
x

Groupe du 14®. — Réunion de tous les ca¬
marades mercredi 17 au 111 de la rue du Châ¬
teau.

Groupe d'études sociales du VT.. — Samedi
13 août à 20 h. 30, salle de la Coopéro tive,
214 rue' de Grimé:e. réunion. Tous les cama¬
rades du Groupé sont priés ^étre pré-x -rus.
Décision à prendr e en vue du Contes et cau¬
serie par un canbairade de IL. A. suif le par¬
lementarisme.

x

Club des Compagnons. — Groupe d'étud ss et
de critiques socia les. •— Tous les^ jeudis, ipotita
salle, 18, rue de • Cambronne (15e), discussics)
sur des sujets ç l'actualité. Tous les miaitajn®
libertaires sont < rordialement invités.

x

Jeunesse Anarc histe de la Seine. — Vendredi
12 août, à 20 hi. 30, Maison Commune, salle
Vaillant, 49, rue de Bretagne, causerie par un
copain. Invitatic >n cordiale à tous.
Jeunesse des 11® et 12®. — Lundi 15 août, à

20 h. 30, rue Slaint-Bernard, *causenie par un
copain.

x

Groupe du P erreux-La Maltournée.. — Jeudi
à 20 h. 30, rue Victor-Hugo, réunion du groupe,
les sympathiques y sont cordialement invités.
Pour !e groupe écrire à Schincler, 16, rue du
Prê-de-l'Ârche.

PROVINCE
NANTES. — Jeunesse Anarchiste. — Réunion

tous l'es lundis soir, s; ille Champagne, place
Bretagne.

x

MONTLUÇON. — Réunion du Groupe, tous
les dimanches matin, à 10 heures, à la Bourse
du Travail. Invitation cordiale à tous pour
organise,? un meeting.

x.

DAMPR'EMY. — Le G roupe d'Etudes soHUes
organise dimanche 14 i loût une causerie sur :
<( L'Individualisme », ch ez Danusset. 337, route
de Bruxelles. Tous les militants libertaires y
sont invites.

; <

BRUXELLES. — Le {troupe se réunit tous tes
samedis, à 20 h. 30, à la Brasserie du Gen îet,
rue du Marohé-aux-Froimages. Comme convenu,
la convocation paraîtra, régulièrement.

x

LYON. — Groupe dos causeries populaires. —
Les camarades sont « ivisés que la sortie cham¬
pêtre du 15 août a lie ;u sur Sérézin, à seule fin
de se rencontrer avec les copains de Vienne, qui
voudront bien venir 'nous rejoindre pour passe*
une bonne journée ci'agrément ensemble.
Pour s'y rendre de Lyon, il y a deux départs

le matin à Perrache ; l»» train à 7 h. 45, 'lu SV à
9 h. 8. ; de la gare de Vienne à 7 h. 49 et
10 h. 47. Qu'on se le dise pour y venir nom¬
breux. Invitation cordiale à tous.

Pousr le Groupe : Joumet.

Communications diverses Petite Correspondance
Comité d'action pour la suppression des ba¬

gnes militaires. — Réunion générale le mardi
16 août, 49, rue de Bretagne. Présence indis¬
pensable.

x

Syndicat interindustriel de la Seine. — Mer¬
credi 17 août, à 20 h. 30 précise, réunion du
conseil syndical et de la commission de pré¬
paration, 4, rue de la Corderie, Paris (3e).
Izaxd, rue St-tRégiè, à Marseille, est prié de

nous donner le numéro de sa maison.
y.

Le n® du mois d'août du Cri des Jeunes
Syndicalistes vient de paraître. Au sommaire :
Le 5® Congrès des J. Synd. de l'Ouest ; mal¬

gré- leurs lois, par J.-R Barllie ; l'église et la
science, par Duchemin ; -syndicalistes et poli¬
ticiens, par René Rondin ; femme, secoue, ton
joug, par Amélie Richard ; le sport, mutilateur
de l'éducation, par Mathieu, et différentes chro¬
niques-notes, la vie sociale et internationale.
En vente à ,1a Librairie Sociale, 69, boule¬

vard de Belleville. Paris.
Abonnement, 2 fr. par en, à Hervé Prigent-,

Bourse du Travail, place Wilson, -Brest (Fi-
! oistère).

x

LA MUSE ROUGE (20* année)
Les groupements lyriques, les auteurs-chan¬

sonniers et les anciens abonnés, sont invités à
se faire connaître pour recevoir la « Revue Ar¬
tistique de la Chanson », à paraître sous peu.
Ecrire au siège, 85, rue Chariot, Paris (3e) ou

s'adresser à la permanence du mercredi, à
21 h. 30.

x

Les camarades Morinière et Jean Valois sont
priés de se mettre en relation avec DeHiomine
au siège (provisoire) de La Lyre Rouge, tous
les mardis à 20 h. 30, café, 17, rue de la Ro¬
quette, Paris (11e).
Les camarades mandolinistes et guitaristes

sont cordialement invités à nos répétitions,
x

l es copains connaissant la musique qu qui
auraient des dispositions, jouant d'un instru¬
ment, sont priés de passer au Libertaire le
20 août, à 6 h. 30 précises.

x

LYON. — Ligue d'action anti-catholiqu'. —
86, cours Lafayette, à Lyon (Rhône). — Diman¬
che 14 août, à 20 heures, salle du Chalet Russe,
59. avenue Berthelot, Conférence publique e\
contradictoire par André I-orulot. Sujet trailé
■« La Révolution vient-elle ?» : La situation
devant les Partis d'avant-garde ; Socia1 rime,
Bolchevisme, Anarchisme ; La réaction cléricale
et militaire ; Vers la prochaine guerre mon¬
diale ; Comment réagir ? Les meilleures tacti¬
ques.
La -tribune sera libre. Les dames sont

font spécialement invitées. Il sera perçu, pour
les frais, un droit d'entrée de 0 fr. 50. Invi¬
tation cordiale aux anarchistes, libertaires et
individualistes ainsi qu'aux C. S. R. et Comité
Défense Sociale.

LEAUTE. — Je t'erf prie, passe donc me v oit
au journal. Amitiés. — LECOIN.
Camarade du Puy. — Bien reçu lettre Va

et celle du Libertaire ainsi que les 10 francs.
Merci pour v-os encouragements. — A Camé.
Max Brunei, à Marseille, est Drié de nous

envoyer son adresse complète et sa dernière
bande.

Max Brunei, à M arseillc. — Après entente , les
camarades ont décidé de continuer le,; réu¬
nions tous les mercredis, à 6 h. M, bar Bruno,
plane des Capucines, Que les -copains y vien¬
nent nombreux. Le Groupe.

Lafcnit, rue des Créneaux, à Reims, est prié
de nous donner le numéro de sa rue, son j©u r-
nal nous revenant,

Flancain, de Pajay-les-Roches (Isère,; ,.j6,
mande si un -copain des environs de Paris pour¬
rait lui trouver d'u travail comme noyautem en
fonderie. Lui écrire -à son adresse.

Caimiarade serait désireux d'entivar en re¬
lation avec un camarade aviateur ou nyant
des relations d-ans l'aviation-. Ecrire k Le Guéri
au journal.
Haussard demande aux camarades connais¬

sant l'adresse de la compagne de E. Armand,
institutrice dans le Loiret, de bien vouîoi : fa
lui communiquer. Ecrire d'urgence au
taire.

Le caimarade Philippe, du Groupe du 18e es!)
prié de passer un soir voir Fister.
Les camarades corresij lond-ant avec A

bauli, 248, ,rue de Belhmlle, sont prit
tendre sa nouvelle adrenso-

Goupil. — Avons reçu argent. N'a-vo
ça en librairie.
Amis d'Epinal. — Tout- a été remis ai

pains des Jeuneses. Amitiés.
Mme C. Henriet — Votre abonner)le

au numéro 143.

Camarade demande paire de béquille. .

casion. Déposer -commandés au Libo.rt
Rolland P. — Pourrais-tu no-us donne» dei

tes nouvelles, urgent. — Bertelleto.
Malfa. — Passe au journal au plus vite. —t

Bertelleto.

Lachèvre (Havre). — Les ca'.rtes qqne tu as
reçues ne sont pas expédiées par la L. J.
(Bonjour.)

Le Gérant ; Marcel PETELOT'.

MiîljOE SYKDICAIE

pm."s-2iî secu08

Imprimerie* Specialt)
du LHKtrttâre

1, boulev. de Belt«v| il#,

69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Nous rappelons aux camarades qu'il nous est
absolument impossible de faire l'expédition des
commandes qui nous parviennent sans être ac¬
compagnées de leur montant en mandat-poste.
A l'avenir il ne sera donné aucune suite aux
commandas sans mandat — les disponibilités de
la LIBRAIRES SOCIALE ne lui permettant pas
la vente à crédit.
D'autre part, nous ne pouvons prendre à notre

charge les irais de port. Prière donc d'ajouter
au montant des commandes, les frais de port et
de recommandation.
Les groupements qui nous passent des com¬

mandes avec remise de 26 9/8 SONT PRIES DE
NE CALCULER CETTE REMISE que sur LES
PRIX DE VENTE et non sur les prix franco.
Qu'ils veuillent bien prendre note également de
joindre au montant net de leur commande, les
frais de port. Pour éviter des méprises, il fau¬
drait également que les commandes qui nous
parviennent des organisations soient revêtues du
cachet de l'organisation ou de la signature d'un
camarade qui nous est connu.
Nous avisons les camarades que, pendant

la période des beaux jours, la Libr ïrie So¬
ciale est fermée tous les dimanches jusqu'à
nouvel avis.

LES MEU,LEURS AUTEURS CLASSIQUES
FRANÇAIS ET ETRANGERS

Collection in-18 Jésus à 3 fr. 50 le volume
2 vol.
2 vol.Aristrophane. — Théâtre

Aristophane. — Théâtre ................
Bernardin de Saint-Pierre. — Paul et Vir¬
ginie

Bcccace. — Le Décameron
Boileau. — Œuvres poétiques et en prose
Bossuet. — Oraisons funèbres
Cervantes (Michel). — Don Quichotte ....
César. — Commentaires sur la guerre
des Gaules

Chàteaubriand. — Atala, Renée, Le Der¬
nier Abencérage
Le Génie du Christianisme
Les Martyrs • • • •

Chénier 'André). — Œuvres poétiques ..
Comte (Auguste). — Philosophie positive:

I. Mathématiques ; Astronomie
II Physique ; Chimie ; Biologie
III Sociologie : Temps anciens
IV Sociologie : Temps modernes .....

1 vol.
2 vol.
1 vol.
1 vol.
2 vol.

1 vol.

vol.
vol.
vol.
vol.

vol.
vol
vol.

1 vol.

Corneille. — Théâtre 2 vol.
Dante. — La Di\ine Comédie 1 vol.
Darwin (Ch.). — Le l'Origine des Espèces 2 vol.
Descartes. — Discours de la Méthode ;
Méditations Métaphysiques 1 vol

Diderot. La Religieuse ; le Neveu de
Rameau 1 vol.

Fénelon. — Télémaque 1 vol.
De l'Education des Filles 1 vol.

Flcrian. — Fables 1 vol.
Goethe. — Werther ; Faust ; Hermann
et Dorothée 1 vol.

Homère. — Iliade 1 vol.
Odyssée 1 vol.

Kant (Emmanuel). — Critique de la Rai¬
son pure 2 vol.

La Bruyère. — Caractères 1 vob
La Fontaine. — Fables 1 vol.
Contes 1 vol.

Leibniz. — Nouveaux essais sur l'En¬
tendement humain 1 vol.

Molière. — Théâtre 4 vol.
Montaigne. — Essais, suivis de sa Cor¬
respondance 4 vol.

Montesquieu. — Lettres persanes 1 vol.
De l'Esprit des Lois 2 vol.

Musset (A. de). — Premières poésies,
ttS29>-1835 1 vol.
Poésies nouvelles. 1836-1852 1 vol.
Comédies et Proverbes 2 vol.
Confession d'un entant du siècle 1 vo'
Nouvelles 1 vol.
Contes 1 vol.
Œuvres posthumes 1 vol.

Ovide. — Les Métamorphoses 1 vol.
Pascal. — Pensées 1 vol.
Les Provinciales 1 vol.

Rabelais. — Œuvres 2 vol.
Racine. — Théâtre 2 vol.
Ronsard. — Œuvres choisies 1 vol.
Rousseau (J.-ï.). — Confessions 2 vol.
Julie ou la Nouvelle Héloîse 2 vol.
Du Contrat social, Lettre à M. d'Aiem-
bert 1 vol.

Emile, ou de l'Education 2 vol.
Schopenhauer. — Le Fondement de la
Morale 1 vol.

Sévigné (Mme de). — Lettres choisies.... 1 vol.
Shakespeare (William). — Œuvres dra¬
matiques 8 vol.

Sophocle. — Théâtre 1 vol.
Spinoza. — Ethique 1vol.

Vigny (Alfred de). — Poésies 1 vol.
Théâtre 2 vol.
Cinq-Mars 2 vol.
Servitude e.t Grandeur militaires 1 vol.

Virgile. — L'Enéide 1 vol.
Voltaire. — Histoire de Charles XII 1 vol.
Dictionnaire philosophique 1 vol.
Siècle de Louis XIV 2 vol.
Romans 2 vol.

PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE

Abramowski (Ed.). chef du laboratoire
psychologique de Varsovie. — Le sub¬
conscient normal. Nouvelles recherches
expérimentales. Avec figures dans le
texte et 4 planches hors texte. 1914

Baldwin (prof. J.-M.), correspondant de
l'Institut. — Théorie génétique de la
réalité. Le Pancalisme. 191S

Bergson (H.), de l'Académie française. —
L'énergie spirtuelle. Essais et confé¬
rences. 1919. 3® é-dit

Draghicesco D.), ancien professeur ad¬
joint à l'Université de Bucarest. —
L'idéaJ créateur. Essai psycho-sociolo¬
gique sur l'évolutoin sociale. 1914

Fauconnet (A.), docteur ès letires.— L'es¬
thétique de Schopenhauer. 1914

Finot (Jean). — Progros et bonheur. (Phi¬
losophie, morale et science du progrès
et du bonheur). 1914. 2 vol., ensemble.

Geley (Dr Gustave). — De l'inconscient au
conscient. 1918

Grasset (FroL). — Devoirs et périls bio¬
logiques. 1917

Kostyleff N.), maître de conférences à
l'Ecole des Hautes-Etudes. — Le méca¬
nisme cérébral de la pensée. 1914

Maxwell (ï.), procureur général près la
cour d'appel de Bordeaux. — Le con¬
cept social du crime. Son évolution.1914

Payot (Jules), recteur de l'Académie d'Aix-
Marseille. — Le travail intellectuel et
la volonté, suite à l'Education de la vo¬
lonté 1919. 4« mille

Fuyssen (Ch.), professeur à l'Université
de Bordeaux. — De la guerre au droit.
1920

Sageret. — Philosophie de la guerre et de
la paix. 1919

Stefanescu (M.i. docteur ès lettres. — Le
dualisme losiaue, essai sur l'importan¬
ce de sa réalité pour le problème de ia
connaissance. 1915

Aubry (D1 Paul). — La contagion du
meurtre. 3® édft

Bain IAlex.). — La logique inductiv.fi et
dédùclive. Trad. Compayré. 5e édition.
1908. 2 volumes

10 50

7 »

8 40

18 50

10 50

10 50

14 »

14 »

7 »

10 50

7 »

10 50

14 »

7 »

7 »

28 »

Barzellotti, professeur à l'Université de
Rome. — La philosophie de Taine. 1900. 10 50

Bayet (A.). — L'idée de bien. Essai sur le
principe de l'art moral rationnel.'1908. 5 ?5

Bazaiilas (A.), docteur ès lettres, profes¬
seur au lyoee Condorcet. — La vie per¬
sonnelle. 1905 7 «

Musique et Inconscience. Introduction à:
la psychologie de l'inconscient. 1907. 7 »

Belot (G.), inspecteur général de l'Instruc¬
tion publique. — Etudes de morale posi¬
tive (récompensé par l'Institut). 1907... 10 50

Bergson (H.), de l'Académie française et
de l'Académie des sciences morales et
politiques. — Matière et mémoire. Essai
sur la relation du corps à l'esprit. 13"
édition. 1919 7 »
Essai sur les données immédiates de la
concience. 13" édit. 1914 5 25

L'Evolution créatrice. lSe édit. 1916.... 10 50
Berthelot (R.), de l'Académie de Belgique.

— Lvolutionnisme et Platonisme. 1968. 7 »
Un romantisme utilitaire. Etude sur le
mouvement prngmatiste. T. I. Le
pragmatisme chez Nietzsche et chez
Poincaré. 1911. 1 vol. m-18. T. II. Le

pragmatisme chez Bergson. 1913. Ch. T. 10 50
Betchcrew (N.). professeur à l'Académie
impériale de St-Pétersbourg. — La psy¬
chologie objective. Traduit du rijsse par
N. Kostyleff. 1913 5°

Bloch (L.). docteur es lettres, agrégé de
philosophie. — La philosophie de New¬
ton. 908 ) 14 »

Bcex-Borel (J -H. Rosny aîné . — Le plu¬
ralisme. 1909 7 »

Bougl rofesseur â la Sorbonne. — Les
idée- égalitaires. 2* édit. 1908 5 25

Boutroux (E.). de l'Académie française.
— Etudes d'histoire de la philosophie.
3® édit. 1908 10 50

Brochard (V.), de l'Institut. — De l'erreur.
2« édition 7 »
Etudes de philosophie ancienne et de
philosophie moderne. Recueillies et
préc. d'une introd. par V. Delbos, de
l'hast.. prof, à la Sorbonne. 1912 14 »

Brugeilles (R.). — Le droit et la sociolo¬
gie. 1910 5 25

Brunsehvicg (L.), de l'Institut. — La mo¬
dalité du jugement 7 »
Spinoza. édit. 1906 5 25

Collins (Howard). — Résumé de la philo¬
sophie synthétique de Herbert Spencer.
5® édit. 1911 14 »

Coste (Ad.). — Les principes d'une socio¬
logie objective 5 75

Croce (B.). — La philosophie de la prati¬
que. Economie et esthétique. Traduit
par H. Buriot et le Dr Jankélévitch.1911 10 50

Cyon (E. de). — Dieu et science. Essai de
psychologie des scienoes. 2® édit. 1912. 10 50

David (Alexandra). professeur â l'Univer¬
sité nouvelle de Bruxelles. — Le moder¬
nisme bouddhiste et le bouddhisme du
Bouddha. 1911 7 »

Delacroix (H.), professeur à la Sorbonne.
— Etudes d'histoire et de psychologie
du mysticisme. Les grands mystiques
chrétiens. 19C8 14 »

Delvaille (J.), agrégé de philosophie, doc¬
teur ès lettres. — La vie sociale et l'édu¬
cation. 1907. (Récompencé par l'Instit.) 5 25

Delvolve (J.), professeur à l'Université de
.Montpellier. — Religion, critique et phi¬
losophie positive chez Pierre Bayle.1906 10 50

Draohicesco (D.). — Du rôle de l'individu
dans lé déterminisme social 10 58

Dromard (G.).— Essai sur la sinoérité.1910 7 »
Dumas (G.), professeur à la Sorbonne. —
Psychologie de deux Messies postivistes.
Saint-Simon et Auguste Comte. 1905 7 »

Duprat (G.-L.). docteur ès lettres — L'ins¬
tabilité mentale 7 »

Dupréel (E.), professeur à l'Université de
Bruxelles. — Le rapport social. Essai
sur l'objet et la méthode de la sociolo¬
gie. 1912 7 «

Duproix (P.), doyen de la Faculté des let¬
tres de Genève. — Kant et Fiohte et le
problème de l'éducation. 2e édit. (Cou¬
ronné par l'Académie française.) 7 »

Durkheim E.). professeur à la Sorbonne.
— De la division du travail social. S®
édition. 1911 10 50

Dwelshauvers, professeur à l'Université
de Bruxelles. — La synthèse mentale.
1908 7 »

Erriques (F.), professeur à l'Université de
Bologne. — Les problèmes de la science
et la logique. Trad. J. Dubois. 19C8 5 25

Eucken (R.), professeur à l'Université
d'Iéna. — Les grands courants de la
pensée contemporaine. Traduit sur ia 4e
édition allemande par H.Buriot et G.-H.
Luquet. Avant-propos de l . Boutroux,
de l'Académie française. 2e édit. 1912.. 14 »

Evellin (F.), de l'Institut. — La raison
pure et les antinomies. Essai critique
sur la philosophie kantienne. (Couron¬
né par l'Institut.) 1907 7 »

Ferri rEnrico), professeur à l'Université de
Rome et a l'Université nouvelle de
Bruxelles, député au Parlement italien.
— La sociologie criminelle. Trad. L.
Terrier. 2® édit. 1914 14 »

Ferri (Louis). — Histoire critique de la
psychologie de l'association .......... 10 50

ÏÎS® ( .— Ce préjugé des races. 4® éd.1.920. (Récompensé par l'Institut.) £4 >1
La philosophie de la longévité. 13" édit.,
refondue 1919 lu 50

Préjugé et problème des sexes, 6" édi¬
tion 1913 7 »,

Fouillée (A.), de l'iDstitut. — La liberté
et le déterminisme, 6° édit. 1913 :10 50'
— Critique des systèmes de morale con¬
temporains. 6" édit. 1912 ta 50

— L'avenir de la métaphysique fondée
sur l'expérience. 2® édit 7 »•

— L'évolutionnisme des idées-forces.
5® édit. 1911 10 50

— Tempérament et caractère selon les
individus, les sexes et les races. 2® éd. 10 5û

— Le mouvement positiviste et la con¬
ception sociologique du inonde. 2® éd. 10 50

— Le mouvement idéaliste et la réac¬
tion contre la science positive. 3" éd.
1913 10 56

— Psychologie du peuple français.
4® édit. 1913 10 50

— Esquisse psychologique des peuples
européens. 5® édit. 1914 14 »

— Nietzsche et l'immoralisme. 2® édit.
1991 7 »

— Le moralisme de Kant et l'amoralis-
. me contemporain. 2" édit., 130 18 50
— Le socialisme et la sociologie réfor¬
miste, 2® éd. 1909 10 50

Fournières ;E.), professeur au Conserva¬
toire des Arts et Métiers. — Les théories
socialistes au XIX® siècle. De Babeuf
à Proudhon, 1904 10 50

Gérard-Varet, recteur de l'Université de
Rennes. — L'ignorani e et l'irréfléxion. 5 »

GiJson (Et,), professeur à. l'Université de
Strasbourg. — La liberté chez Descartes
et la théologie, 1913 10 58

Greef (de), professeur à l'Université nou¬
velle de Bruxelles. — Le transformisme
social 10 59
— La sociologie économ ique. 1964 5 25

Guyju. — Esquisse d'une morale sans
obligation ni sanction. 12® éd. 1912— 7 1
— L'irréligion de l'ave.uir. Etude de
sociologie, 16' éd. 1912 16 53
— L'art au point de vue sociologique.
10* éd. 1912 M 50
— Education et hérédité. Btude sociolo¬
gique. 12® éd. 1013 7 »

Hamelin (O.). professeur à la Sorbonne.
— Le système de Descartes, publié par
L. Robin, chargé de cours à l'Université
de Caen. Préface de E. Dwrkbeim. 1910 10 50

Hartenberg (Dr Paul). — Les timides et
la timidité, 3® éd. 1910 7 »
— Fhvsionomie et caractère. Essai de
ohysionomie scientifique. 2® éd, 1911.. 7 »


